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L’étude de ce texte inédit avait été abordée par l’un de nous, au 
cours de ses recherches sur les tentatives de conciliation religieuse 
entre Musulmans et Hindous, pour la documentation de son article M 
sur l’essai qu’avait entrepris au x vif siècle le prince impérial Dârâ 
Shikùh. L’ébauche de traduction qui fut alors esquissée avec le con- 
cours de M. A. M. Kassim fit ressortir l’originalité des « entretiens r> 
de ce prince avec l’ascite Baba Lad Üàs; de fait , ils retinrent l’at- 
tention de maîtres en indianisme , comme Sylvain Lévi et L, de la 
Vallée Poussin . 

U devenait donc nécessaire qu’une autorité en matières iraniennes 
en révisât de près , pour la publication intégrale que nous en don - 



D) Ap. Revue du monde musulman , vol. LXI11, p. i-i4. 
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nom ici , le texte persan et la traduction française , en serrant no- 
tamment les nuances délicates du dialogue . 

Les noms ou initiales , placés entre crochets à la suite des notes , 
en indiquent les auteurs . Nous remercions en particulier MM. Syl- 
vain Léviÿ L. de la Vallée Poussin , Jules Bloch et D. Tawakley pour 
les éclaircissements quils ont bien voulu nous communiquer . 

Pour permettre la lecture des «Entretiens» dont le texte et 
la traduction sont donnés plus loin, avec index des termes tech- 
niques, quelques remarques préalables s’imposent sur le but 
de l’ouvrage, la personnalité des deux auteurs et Y établissement 
du texte. 

Ces entretiens, qui paraissent avoir réellement eu lieu, vers 
la tin de l’année io 63 /i 653 , n’ont pas le caractère polé- 
mique et formaliste des «colloques» olïiciels organisés entre 
représentants de religions rivales, a la cour des Sassanides. 
Ce sont des questions posées en toute sympathie et confiance 
par le prince a l’ascète qu’il vénère et qui lui répond comme 
à un ami. Si les sujets abordés appartiennent aux domaines 
les plus variés de la civilisation traditionnelle de l’Inde (on remar- 
quera l’exégèse symbolique du Râmâyana, § 27-31), les pas- 
sages les plus originaux sont ceux ou Dârâ Shikûb essaie de 
faire analyser par Baba La c l Dâs, en termes hindous, sa propre 
expérience religieuse de musulman, et lui fait part de ses cas 
de conscience. 

* 

* * 

La personnalité (le Muhammad Dârâ-Shikûh fils aîné de 
l’empereur Shâh Djahân, né eu 1022/1 6 15, mort en 10 69/ 
i 65 (j, a été souvent décrite «du dehors», d’après les nom- 
breux portraits qu’en ont donnés les chroniqueurs et voya- 

(i) Ce surnom signifie : «qui a la pompe de Darius» (C. U.). 
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geurs contemporains. On oppose volontiers, et non sans dé- 
dain pour l’aîné, la volonté puissante, l’orthodoxie étroite, 
l’impérialisme violent d’Aureng-Zêb, son frère cadet, son vain- 
queur et son meurtrier, à la fantaisie primesautière, à l’audace 
spasmodique de Dârâ-Shikûh, cet esthète infortuné, adepte de 
l’ascétisme musulman. De son échec politique, on a conclu à la 
stérilité sociale de son œuvre. Certes, il y a quoique symptôme 
de faiblesse dans le «barrésisme» de Dârâ Shikûh, prêt à s’en- 
thousiasmer pour n’importe quelle forme d’expérimentation reli- 
gieuse, pourvu qu’il y pressentît de la ferveur. Mais, comme 
nous avons eu à le constater ailleurs (1) , sa large sympathie 
pour l’hindouisme, qu’il réconciliait avec l’Islam sur le terrain 
de l’introspection mystique, n’a pas seulement produit quelques 
recherches personnelles déjà intéressantes: elle a abouti à une 
œuvre collective grandiose, qu’Akbar n’avait fait qu’ébaucher, 
cette vaste collection de traductions en persan des chefs-d’œuvre 
de la littérature sanscrite, dont l’Europe elle-même tira tant 
de bénéfice au xvin' siècle, lorsqu’elle commença son initiation 
à l’indianisme®. 

Quant a 1 ascète Baba La'l Dâs, son interlocuteur, nous 
avons pu relever, dans la curieuse notice que Dârâ Shikûh lui 
a précisément consacrée®, que c’était un «mundiya» (reli- 
gieux à la tête rasée), et qu’il était affilié à la secte des kabir- 
panthis. Ainsi donc, c’est encore la grande ombre de Kabir qui 
a protégé, au xvn e siècle, ce germe de réconciliation généreu- 
sement semé, entre l’hindouisme et l’islam. En ce moment où 
I unité de llnde dépend d’un nouvel effort de compréhension 
mutuelle entre ces deux éléments spirituels, l’attention peut 
s’arrêter légitimement sur les physionomies de Dârâ Shikûh et 
de Baba La'l Dâs. 

(9 Revue du monde musulman , toc. cit., p. 4 , 5 , 12 . 

W Cf. Anquetil-Duperron et les Upnekliat ( llpanishads). 

Shatahdt l, trad. urdu, iith. Lahore, s. d., p. Ut 4 . 
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* 

* * 

Les conversations avaient eu lieu en urdu ; elles lurent, pa- 
raît-il , immédiatement transcrites en persan par un des assis- 
lunts, le munshi TchandarbAn (Gandrabhâna) de Patyâla 
(Penjab), mort vers 1073 (i 663 ) (1) . 

Les «Entretiens» nous sont parvenus suivant deux recen- 
sions profondément différentes, l’une représentée parles mss A 
et D®, l’autre par les mss B et G. 

Le texte publié et traduit ici est celui du ms. A (= Oxford, 
Bodl. 1 26 1 = coll. Ouseley, pers. Add. 69’, fol. i 45 b -i 5 i b ), 
(ju’une glose interpolée à la fin du paragraphe 45 date de 

I 1 9 8/1 784. Ce manuscrit, intitulé «NAdir al-nokAt» (= termes 
techniques rares), contient, après l’incipit, environ 70 «ques- 
tions et réponses » (3) , que nous avons numérotées, pour plus 
de clarté, en paragraphes; il finit de façon abrupte. Assez clai- 
rement écrit, il ponctue souvent mal les termes techniques 
( sulchûnet pour sukliûpet, etc.). 

La seconde recension est intitulée «choix (intilchâb) des ques- 
tions et réponses de 1 ). et B. L. D.»; la comparaison des para- 
graphes communs de B et G avec A montre qu’il s’agit en 

(*) Revue du monde musulman , loc. cil., p. 9; cf. ici p. 289, 334 ; et vanow, 
Cat. mss pers. A.S.B., Calcutta, 1926, n° 762. 

W Le ms. D = Berlin, persan 1081-1082 (= Sprengcr 1659, f. i76 b -i83“). 

II donne les paragraphes 1-69, daus le même ordre que le ms. A, mais en 
style abrégé et avec des lacunes. Il est daté (in fine) du 17 rabi' II iqi 5 /i 8 oo. 

P) La question est marquée par la clausuie so'àl-i 'Aztz; la réponse par dje- 
viib-i Kdmil. 

(*) Le ms. B donne, après un incipit en marge, les paragraphes 5 o , i- 3 t> 
(avec in fine une variante du 26 bis), groupés en i re séance, puis les séances 
a '-7' (fol. 252 % 253 % 256 % 256 b , 256 % 257 b ). — Le ms. B == Londres, 
Add. t 84 o 4 , fol. 248-259. 

Son explicit est donné ici, en note, au paragraphe 70. 

Le ms. C. , sans incipit ni explicit, donne les paragraphes 12-1 5 (suivis de 
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B-C d’une recension abrégée, moins soignée. On doit y voir 
probablement la première traduction en persan de certaines 
parties d'un procès-verbal en urdu , dont le ms. A représente la 
seconde version persane. Il existe entre ces deux recensions de 
petites divergences de pensée, tant dans le choix des para- 
graphes traduits que dans le style de la traduction (1 >. 

L. M. 



TEXTE PERSAN. 

jb LU (fol. 1 45 b ) [Incipit. 

^ <XJ SiSjM |tj 

L> SàjÇ A) 25 ijb Jt ÿAM 

cuJUibw ü Lo JU*. 

*Sj) jip* [ij 

pSL**) :>L> *U:>b 

ouwl (pjtÇ 

aAj! [3] 

<X^b ^ < 4 > [)lj 

notes sur la notir ilahx), 7 (fol. 172% suivi de 8 questions), 6 (fol. 174*), 8, 

34 (avec commentaire) et 27. — Le ms. C = Londres Or. i 883 , fol. 169- 
i 7 5 . 

Pour les étudier complètement, il faudrait collationner les mss Oxf. 

Bodl. pers. n° 1821 (fol. 3 o- 44 ) et Kings College (cat. Palmer, n° i 4 ). 

W Corr. au ms. A, qui porte : ouï* 5 . 

' 5) Ici, le ms. D ajoute cette glose précieuse : 

yLJo ;OsJLa. o^lyLLM 

w Add. B. 
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v-A-r>. ^b à)l*X3 e^lâ ^ jXj t-?UiûLo a5j) v!^ 

Ouwb^ jJmXê ^vXaJUvj <Xjb ^ C^blil c-lxÀw A^ cAaw! (Jjlo (jû^- 

owii ^buwj 

*XjLc (^C <-jIajI ^j**Xc â£ yy& Ÿ* [3] 

A-£^j£ C-jLci&L} Ow«wl (j*ô) Jubo oUil a 5 OyLoj-Lyo J-oli jb 

jj*û>l A3 àjjôo <_£ C->1 yà <— >1 

^y b -y J^«a«j lij J^-aJs 4XâÇ çJsàsXi 5*XJu fitSyû AXiJ ^jC- JI^a* [7^ j 

à^AW AAAM.il à 

*Xj^5oj SyjiéJ }}y** 5«XàâS^ CArfôb) ^1 *5" A5ii) JooUi 

<X^b 5D^5^ ^jAç^. aS CA**jl,à <XjL> o**1 5<XmO L-^iw 0-« Outàbj a5 
a5 4>vj^5*oj AâS yyy&y àyS' ^bjC£l D^.,,%. jjj Aâ 5 Owwb^ A^ 

yi O^CDawI jj*yJ >D ^1 5D>b A6 CaamJId «XjL pl &à^S CJ^. CXA£?b) 

&^IaÀa3 J^aJ y^kA 

c*A 5" ^jl^3 A^». jl *X*S ci 1) ^a«** j-fy£- Jl^*« [5] 

^ JsaÀw^jj (jàyysa*. ^1 A Xi) J^olf> cyi^. 

A. ry ^w-ï (^-r?^ «X-ÂJ ^b aS^ ^ÉÛ CaamjI sXx3 yà eyàlfi 

osam! «Xxi ^ Jsjl^vXdsj ^l^b bî-S?! <. \) «X-^bj bfr^ ^ y* kJ 

CamaaS dà^x^à^ Cuy^. «XÂÆ ^)l£ ^waw^j dj A^ yïy^ Jl^** j^ j 
^. M . ^ <Xj1 5ày^> plX^^A^) ^l^J 1^ ^jjl ^ Ju.LS' «J*. 

»Ly6 aS Gcw^Àx« (£**>* (^J.l ^1 cj^o tX**b ^là^Aix (g*AA y\ A^ 

(0 R • c*«) . 
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*1 CLV^— O AJC jma-> 1^ C^J^iAO jD o***a 3 5^1 ^L?b ^1 A^ 
A_^ ^1 * y, . x-j <X-j^l^ <^bj p'^ocAjtJj cir^joj 1 *Xâ. 4>^ b ^jI^a.^ ^ 

Lj Ow_av1 Dj pwi OO^SCuf lj_jl^ yl$ ljvi.0si 

(jj-Lslj j! #LS (foi. iâ6") CJ»j)^o camjû ôlSl ^Jbb jjl a5L>I 






(J^-ï?^ ^vX. a (jàyy-±. y\ J-^ûl aJL^Js aXÎJ JIJam [ 7 ] 

CA-aJ (J-^ib yAOk£ ^1^3 ^Ub bàfit (*^7^ 

^LX-J p.X U1 «XÂJJy*ifc A^l^T ^,>1 jj^il^o J-*3 ib© 

(j!^ vïj* <x t s “ Ajb^ )* dy* CT^ ^ 

*X-^Î^ <J^ ^jbA-iûbxb) ^liL^j ^jlo CaamI b a5ü 1 c—'l^k. 

^jl^-jï^ J-ÂJô A-^Lâ.^. CA^mI 5^1^ àly J* Omm 3 jl 
U) J~^ b ^ ,l ^ , ^ ? (J^ S’ , b^*^ ^jvNoD^ ^^XxÀw^j^ 

yAAfc Xo *XâX ftlib y^I AilXo ^jl^*- OwmaaJ >j.aS Jub Ail^Jy 
c^.Â^l^vX^ ^ tXÂiU ^jbL^i ^lo (jb^Ô àyû ^ ^1 ^a^JUId 



CAamÎ jjbJl^ AJU^b 

iliAfil CA»A^1 JA^ik. (^^AJ *XàJj5" ^ AS^ A5o 1 VJ^£ Jlp- [8] 

CAawI ^jaO 

b-bfc ^Ibc (S) a-ao-aJL3 J ^>1 aX Jm«L^ vb’^ 

b*^ jl <^1^-^ *S-Jj-A ày-J «X-iôl^_â. ^UU^^AJ ÿiS ^ yb OsawI SAa( y3 



01 Manque ms. B. . 

0) Corr. Hiiart : jUaib . Ms. D : v 3-s*a-> («c). 
0) Manque ms. B. 
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JLjLW ow»là «X-Æ|^-£*. ca.a^ 2° b 

X-À-À»îà ojLH j4v**3 y\y ^t^wA^t^Â. U y^y *X«a5L*j «Xiôt^à* 

«Xà^ ^ gjjdby \y& C^v*vt ^0^ ^jjLS +J ^À. j] £jAOj0 CUamI 2 *XwL 

£-<S-b>} 0*-**t «XjoO byfy ^ J*£ CA^^Xa* yà [ (1> kj jfj* [ 9 ] 

Xtw j\ *X*^ <£}*&$ ovjo«XJ^ (jt ^t <Xaj ^ 

~>^t«X»3 | *y-** à <£-?. 3^ tX-âk«X^l> ^j^L.sw A^ 3^^ <—>t^A. 

c*-u^Pj 5.X-À* 1 <XJ*.«X^ Ai> ^bUifc «Xà^ , 3 * 5 1X3 <^oUw L)Ls 2 

*Xa%> 4 X 4 ) cdU^ J p*y& ^7^ <, ~ A ^ 

C»«Aiié»J A-J *X»À«^ <g < vX^* ^ cjtyta.AA*l> 4 Xavj>o A^ j.jj£ Jt^** £ 10 J 

<X— w^_^o ^^Sk^-j ^jt ^t <Xjt:> ^ t^à^x. ^t<x^.« aJ$ ^«Xj^, ^ 

^-AÎÎ-X-J *X«J^Xw ^ yyHyQf} 45 $*^ *.Uô Aj 3**^ 

«X-J^jt^-j A_i£ ^i«X-j)\>0 CIaxa^x 3 ^jb.* ^ <3*°^ *Xaw^4j 

il*it ;5 jj* U->^ 

*xj^ 6 g >-$-* ca-»Xû. ^Isb àlLc^b a^ (£^*j >o A5bt >li <_jI^.^ 

J* o* _r> <o*XaÂ.£ j^r^Xa^ ^t t^ <Xmj 4 <3) [o^j cf-*rf <^-y"i 

Ja*.L*o ^t i^>aJLo jloj dJjôb àjt ^ U? ^«î &$j£ jjâJÜ 

j)^ r*^° J? 3^ (S'+*^) * y\&**y i£y*» A^ yy\ £p**b / e^Lot Xwj ^ àt^o 

aXj!^ / ^Uwî^ |0^ A$ 7! / jo5o ^CjÎ ^X y 



<*> Add. B. 

W> Ms. B, D : 

Ms. B : qu il faut eflectivemcut ajouter (cf. S 4 9). 
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(j^-Lj \^\ ^Xib ^ Oob'j ^>U Js^yo 0.=^ 

{•La-3 y$ £jjxi.a 4 ^ l) vXjlc £ ïÿïjï <£ 5*XÂ« 1> ^aâAJI 

(fol. i66 b ) Là,** U jJlj>\ 4 £ j*K**jg W 2>^J 

(,) ÜJ (j^ s A>^;yû^ £5^* 

Ij ôLj 3»—^ ÿLSjp-jû ^x^L £ vfijà aXj! 3^* 

yyJjL-*à*5 (jLâ <X-À-^ CA.-**i^ CJ^-ô Jx>L {Jr*tï? 

O— **l «X-à*-. «X-Jfj-^o ^w*i *XjIj ^ (jLu*J^ 

^ ^l r 4; »*?-£ yyï cxJC* <^-Jt-3 ^-JT ^>;L^ 

Cv$ yà HjÜjA 4 * XÀÉÔX3 c>Jl*^ 5^ C^**uy3 b ^b y 4 Xiu*^ 

c &-*»}) d^L^yyM 4 ^^.5 jr^ ^Àik.ljsS^ £*'Jt < «XÀÉ&.X3 c *\ M* j 

q kXÀiûXj cxX**«Xj 

3^3-^ ul^ 5 <i ^-7 ^ 3*7^ J!r- [ l| J 

CX-|J 0 ^-ik.^i A-jcLÀ-^k. AJ^ AÀi^U* v!>^“ )* ^ 

j^L? a^> b ou*l (jU^Æ Lt cô.o ^^3 

c->^ 77^ c^\ ®3 t^ Ly>7> «xàjLo ^ 

0.^*1 <3^^* J^ ^>^U5 y$ ow^xSb 

Aj ^.Cr^. Ut 3 ^? ‘^ 44 ’b AjjisSfc, Ut Ut j^J *ibt 3 ^ 3 ^ [tu] 

9) Ms. B : oüL» <*•. 

9) Ce vers urdu manque en B, et même en D. Comp. le texte du ms. E, 
fol. 8 b : 

t)Ls-^ <£y^ Jb3 Làu-L? yül v 

yüà c^yjcôjcayi ^^-UL 3 «XL,iP j5^|j 
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^ &<X*w cjIjÀv ol ^1 J^oti ot^. 

j-ij )* (jûJLâ. <->1^ ^t<x-5 (^y°3 y b (s~*+>* (l) [^] 

0*^1 «L5y& *>Uib UI^a^ ^ 3 fjy$ ca*J c-?l ^b 

<3) ^ItXS ^ u+¥~ u*b^ (S) [<^*a*] 

^li3 X=^ Ut j#jJ£ Ut )2> »& j*j£. Jtp^ [i 3] 

ov**a3 cj^Uj ^X>t Juol^ c->b.2s*. 

5) [^ C^ty] C 'J)y0 )S jaO (4) [cUamüÜ CJ^bÜ^tJ »£ j3j£. Jt£* [t4] 

^ Ü3^ 

viU5 c-jt^ dUS cxmI uaJU ^-ob \j£ 

*y* ub 3 ^ g*?;* ^ jb [ 1 5 J 

ImUâ^ t-ît ^Uü J; Jv^. jtj CaamI ^IamO CJ^Lü ^ Jl*L£ 

X&) vb 4 ^ (°^^“ ^5 Çjtyfi 5^iaj> dio^j Jol ^ 

•*> •« 

f*j-£ (j^?l oaJ viU5 <*£ iXJCit t-d^û y] yb Js ^ dL5 

[•^n? ^1 aX-S •> j &LS^& ■^‘^j «Xxiü Ut c^amI ^jâiU. Ut 

ocu»Ut ocwt ^:> bj Ut 

ülH ^ c *-“' )l »»}U* I; yi*jSy*. a&Î yji Jlj*v [16] 

OVAtfjtà 

OOt*X_i c^t^HH^ vb-^ *L~-3)U) a£ajU. aSüÎ J^li uU. 



(,) Mnnque ms. B. 
(•> Add. B. 

M B ï yli'U-^ . 
<»> Add. 0. 

<»> Add. q. 
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jL5t^ ^t }Ut (*l JLjt> )t Cil ^ vb=^ b l) ^ 

(g}) <£}}-? v^aJL^. (j-^t &SL-J cà-*2 00^ Ocwt 

caamJI^ Glb 3 ^Ov^w <Xii*>oj 

piJsS’^i cy.yt>i) (S) [)! o^Lej (,) ^ ^'^*“ t‘7] 

àjb yy^> la- 

xJ <_g.S ^y-> Lfr* J 5 ! 5Ôw (fol. i/» 7 *) aSj) vl^ 

^_>^i) ^wauLj Sili 1< V^O LÀii XfJjA JlX «-*^<.^ jl <X*> 



.JlaU 



jjÂ. t_)I^ py-« 



JiL 



JoL.1? Ljot Ca.m.1 |jm_(wJ1 (^y * jQr^\ 5<Xw aS^O^jS ^ 3^ t*®J 

ylÿ iLjxftl XjjSC^. ^JÂ. v'/" I ! | 

y_>i^ o..*ut jl ^^-ol ;* ''^ xS ~ <XjLtpj (ÿ J^>L^ j4 

X-£ 0.» X-çS »>>— <Xwl> ^ 

^La. ^ àjb _jj4là La. ^ CXwl (»«*> 

ÿOs-A L(^ .Aii*. fft t^â^ ^t^ (5) 

Lit OoL g aXj! <g y* )l Ovxj Jül 

;t ^ )' °^t jîtj )t 

àjttXj CA^itiXi Lot iNÂSbj't ^ U>t 

(j»S y& *& <xj la^> caaS^ ixSbt Jt^ [19] 



R) Ms. A : fS. 

« Add. B. 

» Add. B. 

W Ms. A : J^. 

w B : D : 
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A^ *Xjl (S**A ^yï^\ <>ob çg oX© *yjj$ od^ 

iXÀwb ^ » L~« s*yjj<^ «XfM^ 

A J&yJb *Xji 5àià ^ly> Jwoi aXI d-°L5^ 

<XjL> <g OtXo (h^Xw 

^ oü* i;A_$ (J^o ^AX> ^ ^l s, pU Sy=^) »i Jo^S g y^. )b [ ao ] 

ày*è* 

;*5 ^ cr'^V 6 ;i> ;yl^> y t_.tj^ 

(J&-^i^- "V Osm-awI ^ 5 <X. rw ^Lg ày-yy ji vXjj.A-0 ^ l^Cijûi^Â. 

vXi Lo ^ p^^s2 cjaXj jji «XjIamj 

£*) dj-ï ^bjjl *i <X*)Î &Sy£ 5^1 ^ aXJ c)[^AM | yi'J 

^ cj-^* plXXwl^ ^jbt^p ito OvLâil^ ^jliUs ;daj>j (jÎ^XawU 

A ** ■ A-** «ibi, t-*.3j3 C—'l^o pU ciX Ouw 6^Cv 

vX? XJsi XAobJtb viLifc. C-dvX£ A*T% tibj 

0 *** C j».4M ^b^l A^ d “) ^âh. t jà CjivX^ AaT^ Àmi < '1^0 Aa^ar^ 

sliL^ ^LLLL^ £j!^ ^U-U^ £*Lu c£^ ll) $*>** £*l? ^ 

Ifljl <Sjàyj j.j (JjjL* A^ (jtàlflj ^loj AX&X (j^l^-j t^lo <jb 
u!^' JUs-=^ »*3oU <$U*t>o £JjL>j 5^0 *i^$ î^ 

'^-A-**X5 viXa. AjlJjly A^ à^Aw ^ 0JÎ ^bjî A^ Jjoi C-d^. 

Os-Ia-ils2 *X-iûà pLX^Xwi i^ <J b- y} à 5<XJL>ij à^L* ^ y>+*J^ ^\\ 



(| 1 Sic, pour Jai (C. H.). 
M Corr. Ilunrt : jka:. 
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r; L^ Xa- 3;-^ ^ 5üt^ jvi^ 5!^ A^ ^ 4^ 

2>^£J ^,1$ J^|y> 

l£ ^ lX pliu *&* [aa] 

xi cy^-A-^ pULx) (fol. 1 kf) îUy xXÎ X>ii vl^ 

£&y-Q-*-> (1) |*-^ )à ydb *X3j^ Ow>oli-X^i o*J oJ^Sb^ 

j.m- 3 pj^*^ 2 (^ ^JÇ>^ °^' [*J^ vl^5 

A&tj ^ 5) ^i4 ^ ^ ^ 

)\<>oà |jliè cyl^ik. J* <X5j^ odÀ^ 

5t5^û *>s> 35 ^ ^l> [a3] 

cA^ib Ars». ^ 3^ ^ 

<X-amLj ^ww-«l-J^ sibLw A^ Jl *F ^ V ■^ r ^- 

CA-a-Î Jbb <X*L<t ^ A^ A^i6 ^ ^ô;î^ 

^ûllÿ A^ A^î^ 

xi (jlX> Jj^Xaj L j^>iy^Jltf ji aXï [a4] 

£ pN-Io-g O^JkXw J!^ JlX ^5$^^ -Xiûi ^ CA-w^ i\^b ;b^i 
»X*j^ ojmjü jjLyo^^> CArfîs^i ^Loî ca^aS^. caôU^ aXjL^ 2 * uy^ 
tjï>j-£ Cww^^ «X-Â-j cy^*o A^ jî 

JLÜ ^^-a-3 (^1 *\) 2 * &tëyb 4>ol g ^jLa^o 2 * 

<Xâm^ 14 ^ ^ A$ (^b 

ca ^u\.j ^aLo bi cu^l & xXi J-«li 

(') Add. B. 

» Ms, w*. 
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yui *2 J}) <Xj ^iOo ^ <J<^vTSh. (jXx.^. 

u^*-* *3^ ;$; *) ir^!^b 

cjvXX CjjUail OoLyi^ g ^IxJà ^bj (jS^b^ ^L-Àwî 

ysù^i XX>*A3ià àyà*. i£y* ^Xjb i£ XXaaoL*» b owJ £2)^2 

OsJ^ ^ 

X-i^-5^-s>. ày-+» £ d)y^ àjjLw <3^** [a5| 

CAmwxaJ CAJWJ^Ô jjÂoî^) ^AxXw^O <^t^. ^b.X£l 

Xj£ $L 'SyJb &J& lx^jw ^jl 2 >^Xm ^ ciJ^y aXj! >£ c-j|^.->- 

iX-jki* ou*! lij^- lx3à y jjâJUh. vX**b Lôà ,^iûi cuw^° J^* 

J^ffti Cx-x.^P X3S\J^ ^ûcLw tNob ^j*bv3 (J^? 0\Avlx3à 

OCMrfl ^*XS <*$ àyX J^â*.à 03^ (j) Î^lx3à tXxwL> aXII 

^-ldl— y (Ja*— ^L w A^O 1 Jl^** 1 [36] 

^-^.1 JS — )^._^_^ ) ^ l ^ ^j*lxj K ^jS’ C^|^ p*^° OvawÎ 

ààj.J5 <£ ^<x_.£L* CAjl^j^UU^ (£-*■* ^î )l ^.âm ig jd>\lâ l^oi oütxjtâh. 

(fol. i48 a ) jt^jcswl *£ <xi&l^. ^ viLU 
j\ aXR x^ <y*mÀjf>\y.& <x^o lj ô!^ ^y>o 

^•7 ^jxJ$ i) ji-Âx* (£»*& j&\ X^lx rw à^Àw ^ ^tXS ^xj£ 

^wLxJ ^1 Xj& ^ ^XJliî £ o^w^o (jw^b vi)-Uw *XXvL> bàj£ g 

: hüÎ 3‘ $L5j-i& <X^ Cx^imI ^\-l^.C- I; ^)LaoI Ool ^ ^Jcs2 <JO 
»X^ ^LumJ ^1 cv««Xâh. <Xa*^ (^ |*ÜÏC 5<Xx>t 

o^t ; Lri <3 v!>^ 

< l > M«. ^LJ. 
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v!^ }* y& )ï> J \yM* tjjj} [^6 

v^L^i>LjL>« (Jj\ ^LaÀXa^I jî ^X*;) 2^lô (^Jbo A? ^LxiS^A^ l^\ j\ 
cy^-A£? q-jI <X->ol J|^-4« j )! *X3 lo jjS^oÜ^ Ju«L^ 

L 3 <*xà 5 xgjOsxiî ^ jà Î^LciS j£\ dS 

y~^) Oam^ CUawI ^Lyo )y$ô<A (J-7* dS àyiit Li 

WM « 

<-Â-3yJ J~? ^ b* CajU Om^ (J^-^J 

p ^ 

^ ^ Ciwi CUmmI jjb-« && Ooii^ 



' «Xà>© ijA>b 4 Xj( CyxJlLa^ cXjlwj £ 

<£y-*» À-5^ ^L^CüÔ CUamÎ jy^tS* ^Ui^ C->U^ !yûlli> aX>) JI^m- [ a 7] 

^l] X-£ JxS (j>jl& yb j\ jSi»*} Syjç £3 \y l^jJ *XxS?2|j 

7^»3 JaàL» y 4 X 3 ^ c^Lata. <_>! b a 6 y) jl Osjo (4) 



y~ï bÂj (j^) b*y>Mt s*yjy o^wIâ. y ^Ur *XJL^2|^ 

«Xav^ xà OvawÎ tyl ^yb ooCS Xai. CaamLs^ 

( 5 ^^!? «-Xxs^î^ (£y* àyj+è &<x3j 
^5 o 2> o^-b Ü>^b »iL> ^j<Xaw 5<X3j 

u^b &£ L^ 1 ^1 ^C>\ juol^ cjt^- 



^Ia£> ^joJIâ. JyAOXS CUA^i ^j) ^«XjLj ljuJ tXJLXÀwlà 4XjL^2i^ JLaâ. 
<X_À-Æà cxJli iXxJu ^b Oob 0X4 p^\ 



(*) D î C 'Jyj+j* . 

( *) Ms. ^ y*. 

(1) Le passage parallèle de B (fol. a 5 a*) est beaucoup plus expressif. 
W Manque ms. B. 
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> 



«XÂ^b Jlxi*. CiTÔ^ 5«X.*l 

*XjJsjolô caJU *X*ib caC (j ^1) jCiîiJ 

l^j-asî j)t ^-? A-iU^T l;L»Lx-a* 0^b 5Ü yô yy J b*" [a8] 

<xjl* 

0^1 <X3 C^xx**j yJà U £>^> py&3 bu** ,^ 0 ! vb^* 

1^-a. .X-ii ^ «X-it»!^. é S& aj^y 6 >>^> ^V?J g y^s. j)b [ 99 J 

àjjj «XÂ^i^ 

C-?l 4 X-fi ÿjt Cx*wilà Ox-iJ^ iXx^i^ <L>)y«o b Uxam &S J^ol^ vb^ 
g tXJL^b e^-*2 X»^ Js-j) ^ y ^jb^oî e^.*a^ «15^ «Xw 

yj’î iXJLrsi^ Caaa^Ix CxXlLà 

y! U_a-« xi ^-aJU #^j xilà? ? ; Laa*m yjl; #ISy 6 *£T yyt Jiji. l3o] 

■^-rffc. -#> — Cbà (j&.Jîl y î^ (Jl5^ b" ^ *X-4 *iLj ^ Lx-^-i ox-^x-iÔi> 

CxX^vxj 

« [J0^> £^Lm* j CX*y ' 0) [py^^ cyj)^oJ J-oi I^am* *&\ vb^ - 
y\ J Mk^J CxAJd b Xa£l£ J 0 L=*yÔ (fol. l48 b ) ày yilïU# vS) £j"| 

<X£ ^ ycX^ 

yybftà lx3y y x^ os**! ^y^*X* ^«xâjû <-aX^ y *£^>ly>y J b** [3i] 

^-O y *»-> b yÜ JL* Xj X^ X£5jM*. “y . Æ^b ^ ^ Jb* 

JL* yyfr *à;b csyrj ex^U 



w Add. D. 
» Add. B. 
w Add. B. 
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^t-3 (j^b 3b 0*Lyo JL* ; !yc> jL x^ Laaaw *Xa* t-xa^o x^. ®^y 

Xj^ cx^CwliXj e^iX-d ^*>^5 ^j 1 tX-csi^ y^° x^ 

cxxvl^ ftlio iXj|y> 

^ — j 0 v «£»,!*> c-a^u.aw y 1^ x^ y < ^ . b ^ v!>^ 

iSy^**} &«x«*i* 0_A_i ^_x y JLm# ^ly^ (j^3^ vb"^ 

bs^y ;*y* ^ *xJ^b 

^9 | v^xLalj’ j oOtî! Laaam ^^Xj yfc 5 sXa^ «XÂjSîi^j ij j*X«J 

j)^ [y 1 * I f*A*yJiso 5 ^>i^> c^jy cixAW'<x» 

fi*A ca-amI ^ 0Î^<X-L^ x-aJûOs^« xXl>l Jb 4 " [3 a j 

X^AvLâwO ^Vm*-0 0;>î «Xiolc 0p^» <Z>2fr*G 

Xj L> CxamJ& 

0^^ XJsfj.:^. i»^î»X-j Cx-awLx-« La 3 ,> J^ûU 0^ 0^^ CxM*b 

àyÀ» (g cjl^X^ c-?^o yà àyj *XÂwl^ fflxi j%\ 0oIâ. 

y^ tX-jî x a . ^j . w .3 b (jî^b^ b^ 9 0^1 

0*. j>l ^\5 «XxXj v^Î ^î<Xi o^k. 0Lixjî J^> x^.* 

0b- 3 ^ 3 ^ (^y yy^ Jb^ [ 33 ] 

oô^ 

l^i y x^ 0.AM-0 p^Ax^ cxamuû Ia. x^ 4^x«^ (y3^ ^ <-»b^ 

i^i<X -3 cyj^-A^ ^3^-5 ^ o^ÜLa^ 4.1 dS cXa*xaj ÿl^l «Xjj ^ &£ 

0 ) Var B : 

(,) B : ü^-* 

« Add. D. 

0 ) D î . 
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^ *-£-5 L^O JjL* AjstfU^ o.*J wtb; a£ *;i*X3 

«XJoL&à 

JJ L^— I ci>)<X ..3 dw> vl (jk-O^j) stS^JÔ A^i) J~>y£ JI^am [ 3 '*] 

y? b&l A^ ^Uj| !^=>. dty*-* 

u&hh$-*j (jL-%-^ ;bj) y» ^b eib' (S^y^ (5^^ £*b 

2>U»! ^ ;^> ^ao ^) )1 **bj 

lj-*~*) u* <^ ÿ jubs^t uyy v!>^ 

4^-** <X>) (*y&°j y <->b t - A-w ^ c-d pi^ pSoLq^ o-wî 

sXj^î^KO £ yyy yy\^J\ y î^ 

C^Lj^A-^ y pi) cyljt^x^ p^j p p&a. A^ tX>j 5 £ [ 35 ] 

Caam! <— aJIc (J%»^> 

jl cyLiî^-x^.» o-^t (,) ^!lü y p^t <x5 ^ <g ^b 

<i* ^I^LjL^^-^^OOio A^ti^T pi) caam) y) cj^Laj^ A^ «Xj^X^ 

(J^-^ J-^biLo ^ (J**-^ (J^S? c^l jltf kj 3 jt «Xàb 

(J**-*-^ (fol. 1 ^9 # ) ^^-jÜL* (^b *-**"}*!£ d*yte **XÀw 

^L^-JUwb 0^1 CaJU cybi^x=w yj p&t y*j\ «X-iib byO *£ CX^5 

Ci ^ -4w ^ 3^ u ï 5 5<xàw pjU ^i<xi ^uaâ^. a^ ^ax) r 4 ^’ 

Ca_av) ^»lx^ pà) ^bj O-wi yà ijé+AÀ-y AmkX^ C»>b 

JO Jso) exJlp ^bj! l^p^O OmmI c-aJLê c_>)^j jjiô’b W^b 

^ ^ «Xa*« <—*Jld <Xx** ^b OmJ àb jî l^i) ^jiuL^j) 



w Ms. B î jU. 

{, > Corr. J. Bloch ; le ms. A omet le second rd. 
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^ m>yy& ày£ *X-> b A^. AaA^ a5j) y^'y^ Jb*^ [^6] 

wa.JLId ^*j» Jb*w i>^c vb^ ^~*b^ 3^ 3 b 

A- r- a. <X-Aaa^-> A^ ob^ ^jbio! A^ Çxi 5 &l^O ClAjldh. ^î p ^O 

cvm! (j^.3 a=2». oJL^.^ <Xx^y a5j) Jb^ [3 7 j 
A.^ jLïw )iôb (3^* 3 b b aJjÎ >1^ v b^ 

«XiLe ^bliS oolld 



tX^b A^k. Ô Js L^\w» C*a<maa r^> A^ 3 )^y>y^ Jb^ [ 38 ] 

A_^ ^ A^ y) ^jû*d<XS 0-O>3 A^ vb^. 

«Xxj iX>^ ^ b ^ <Xj) A^ Ow^b ^ 0 y£ I iXôLo 

^jb*-“ > bi A-JiLawÎX-J b-rlb^^ '^***5^ ààyS ^ yt a£ <Xx3>y) 

3b ^— ^■■■■■ ^ ^ ÿfc^iwl X~Xj!>yS «i^b^ ^ ^^5 Aiii y\ ^b àyÀ* ^ 

^ 3 )^— A.V Aj)^> 3 I i^b-M^iÛ i^Mrf <g y3 bày+j ! 

vX-XJ t->b J j«wS ^L$ (î) \y JJte S^b° 

^jLx-iû^> (y-*- ÙyS Cuwl ^.-aôL^. pib^. *X ^1 C-?Uaw A^ (^> 3 ^ 

ocwi 

^j) ^ ci>i<^ Jb^j A^ <XjLc ^ ^L ^ Lol lât ^Aiaxj a5o) y?-y^ ^ 

^ A^ ^l^^buCfil ètiySy- J boj 

oôp ^jSo) ^bbyCJ^ *XJ^ ^ C^b yio) b vb^ 

<XJ^ ^ (j£0’ï 



[39] 



« Add. D. 

M D remplace ces trois mots par : jl 
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S*X_>Li xé <X-)I XJii JUS .X-iL y'* ^1**“ t 4o l 

oL*-»- (yAa- ;i (S ^ (/)' **> ■**“) & 

(s**» iy£ J>*ti yoi VJ Ü ) i '‘b’^jrV ^ o? ^b*^ 

«x~; )£> **■ jb *) ,à cj^* 3 

jJ>\ } ,X_*i <ÿ oit;' yj»i A_£ ;i (•*<" caUÿt J«»l ;i A^ Vb^ 
o*»t s^i J^olcj^st} ii ‘jr> ^ 

ex.*»' «XJo A-jy_5C&. (_r^“';5 oL>t^*a- ;i (j~> 

«X*»; y ;L (jiiyS' y; y; i;b &" 

y-^oLïj i;!i y «t5o ytjAfc. (fol. l^J b ) «$y bf 2 *^ c ^ , >^ 

ijjjâ. £ Si) <il3^ A$ c*»J jf^~ 



JooLi y y-si oj-A )t A^ o««t )ji* «£>' ’yij» Jl^ t "] 

£ OJ-A jt sL5^-à Oo*j.XJjt> fijiijt ;5 Ai i^û^i b}*>^} 

JOuL^ 

(3 -X-jO QjLà*y*»} (i^*^ ^ vl^ 

O MLÏôSsy*. ;1 *&J c^a) < 3 ^*a* (j* )' J^y** 

,, ^ 

*X_^-A_i osa*^jo £$v***.j ov^vN 5" 3 ^ ^5-^ CA ^ X * 

*_^tvx5 l^^v5" [2) ;^® \y>\ ow5 

Xib OoU ^ (jXxï CMM^ <W iyî JoT ^ ;:> 

« «xà£j 



(» D : ;li^>. 

(*> Acid. lluart. 
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A -^ ;b’ f 6 &** f** 5 trb ;')î fé »é oii ^ (j^-é a£ î^ J£*, [4 a ] 

A-X_*o1i AjjÜl^. O-w! ;t)t ;L) Siii ;tjt fi. i5 ;t)î d.Xil oiS^Os^U 

ù>yk* 

Or* )ty cx^2> vX^tiJwJuaj^ JuolS^c^î^ 

^ C5 w»ois^ U! vNjj g (j^|^ omw!^)Î^ 3 Js-w^ 

v i iîi aXjIxj ^ 3^ vX-wb v ^-*^ ^1 

J*S A^ O^t ^Cs^-yfj) O^t JjJL*. Sj+X* ;L Xü J*s AjüTv^ft Jl^w [431 
“ 'y ^ y!y* OUwi <_>Ly«l^ 0) ;bi]^ 

‘ =A "*'t AillaX*» Je*.} j£ ytkXiv ;Uü Jjo a5jF Jo»L^ 

^ y*X> A=. Aa.j ;i^J A^ Jv>p y >ÿ*)l» [44J 
5 ;i ;üü£. J*i 1^1 JJ.L, JUbt aXxaSj *Xjl«ji J-»LS^ 

yt ;i t>$jS g ^iy-i A_i_üli yL«| A^ i^J ;bi;;^J 

;Li^. J*i dSî^^tô A-Ô^O JUlal ijO^>i pt&A 

j^iL» c -jy-i &)\y Sô^ } OjUa s';)! té <x£ m yl$ 

yijil_« i^ A^S JÀÇ? Sl^li té lÙySéy. JUU A$ Ok*ai^ ii^5 ijv*J 

^iyS OvjJl y-Aj iXû y^ UJH ^ ili ^ s < aJL. 

Ai t^ Ow«t jbât J*A i^ yjl Oo);^ JL*jCit Juô ^ 

;iôs_itA) )| puax* Aarli^. 0*1 s~s^ Joj, ^iLo )| Jbü AMi 

■ X- ^° y',?-*-*? ; à ^-* >^~>t ;i ol^i*A Ajlô. *y&? 0*1 

(,) Ms. : yyï. 

W Ms. : yyê. 

ao 



coi\. 
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Ç ôLSv-ifc «Xôi ^ yjym CxÂJî AJj i^i C 5 ^ 



<j) cu_=wi^-j ji $y£ ïjj crjQ*? 

^Lxâ*.) <Xj^ tibô ^i «X*) JoO ti^*" > 



jLj A-^ O^amI j^-50wO (fol. l5o“) cxx^ ^i A$j)^j£ JI^am [45] 



(,) f^ 

jJii^Ji ^ 4X.il 5 i^i ui^ (jLCo A&) 

iXw«>) ^yjjù «Xxï ^i ^b AS C A AjW ^j) jjî ^L*o! AiS" 0 -w*x 3 1 } !*$->) 

^ cwü pb*. g^ÉÔ l^iLo! *Xi<Xx* £^b 5 <X^ l^i) 

&JÀJl) ^^lXx£Û LA/^ ^i vXvil) j^Lu C 1 >)L»JÏ A^ pVk. jjb Af> CAMii J^StX-* [45 6 î«| 



cxw! JJ^b /^^b^lxxfib <Xil 

«X-il &ày~> JL£ cx**a.lx 3 ^--xit ^jLîxAâiL* A&) J^job^ 

^j^-A-J AJôCwii vi)U Q*k*i ^^SijJ) 3 ^ <-^ CAawÎ <jl£ tjX^Lo &£yjb} 



jLiSta. viLj CxawIiXJ ^i^Æ ^txx^b p\i*. (^])^ AxXbw ^3 L» b^ik. ^y*'^ 

^-jLj *XJL*bi OvCo i^j) < Xxffc J^ôl A^ i^JtXo Ai 4XxS 3^ ^ 

Ca^w. Py L^j^Sbx-i pl£^C*#i i^xJ «J^î <XÆi Cvwi A^ XaJ^jo 

j_Sfj iX-^j ij-i^ (^^>3 <£)*XS (J^ 3'^' p<XXS^ ;Lol 

OkMxxi (jî ^<Xxji^ «Xj^lXj 5 i^ {^tyi tJ^-O ^i dJvXj' 



0) D traduit : gtej*. 

W Ici, A interpole une glose fixant la date où ce manuscrit a été copié; la 

voici : 5 j} J_x_J L^Lj b IJi « 4 ^ 3 Hj &> Viûbs J c 

1 n^ 

bL*J L»l ^JLaj. ^y> bir oôb y?}^ i&y^ ^-^-**' <^;b^l 



LES ENTRETIENS DE LAHORE. 



307 






3 j-yùt^ (Jbol A*L^ ^Lo jb [ 46 ] 

JvjÎ jl y*» p«Xi 5 3^ ^-«ib p^l 
iL>^ AMÎ Juûl cxo^ A$" c ywfl ^ AÙ 1 vl^" 



ÂÜXrîw ^XiblÀw |*vX^ |^\5o (jh&fc. CxixA^^ 

C^v_iLjji> Cx_il«xJ A_^ ààjjS £ 3 L 0 L_?by«vS Ax3o p^l 

v I A- 5 > ^x fï j jc y a 3 Q kMrfl (jL^oi ji (3^ 

<X-Â-S^ ^ (j**bx) glo jjy*. (J^aj 

A-S ày-£> ^ Job-X—# p*XâS AscLxSfc. Cuwl elbois" 

jjLyo ^1 b «X3^4 >o ^5 co^j ^ p«XXS^ plS^Liô 

2>^xw l»XxJ p^5 «*^XxS Ajl^> 

A.il^v^ ( 3 *^ A^XXJ^ OkAwi j^Osjo <-axS' a5w3 1 jj>jt Ji^-W* ^ 4 ^ 

pii AwL#L^ cy^sXiu (jL*3 

^^vX-ÂJfc <-aJC^ «Xtî#b ib^ ifJlx A^ j^jIâê 

yy^ 5<X-Ùi AJUwI^l ^.“s. ^VJ ^1 pi) àyZyj ôS CaawI j^^vX« 

i^M AxAMjii 

^.-^■-J *X-xw A -X-AV yjysy 3I p^^ (3-^ J^IS^ v!>^ 

sX^j dLxJ ^1 iiXC Osxj^S A^oLi» l^j) A^ cilLx Ao^Aik. 4 ^-*-? 
'Xx-^iS^ Aibîi |^i)^ CX w l (J^ p^i i^xw Axilj^i (^y°3 

p_^xA# i^tXS^ ^i (j)^î<X3) 3 ^ vXÀtib ^ A **x$ c^l^jüb ^1 A^ 

i^li Aiè A^ *Xx3i^^ S^aoL) î^i) Cxw) «Xùib A^ 4jii»3) 

Aa^^o^I )^.j) aScx.^#Î A^ vXÀwb ib p^L^sw ivXJo ^ Cij^xi 



308 OCTOBRE-DÉCEMBRE 1926. 

î i Lx>i » l jj ** ~ 3 y~-‘ ^ {j*^6**j y ^ 

ô* ôj.1^3 ^i^ÂÀ* ^Xâj^S" àJco^AM î^jl^ »XXvL> ^ ^ 

^-5f <^a-aJ d*J~~> (j-iS-^ J-~*> ^ • j Ajl^W» 0~**Î & t\^ cÎIa3 

O-A—A^Lik. -éV .3 <X3 'a 3 5^3 si)b C^j^Àa^j «X^lo (ji^S 

C*A«^ »sXaw Jlfi 



S ig yo L^. ^a£} j î.1^. lyb O^tXi*. O A&l jr!',^ [48] 

^ (J^ 

(1) Lâ^Iâ-j^ Ja>j o*J a£jÆ a £>1 >15^ 

^■iv ^ OmmI ei>j*<o ^ Ca*J ^jAt ^LmX> 

<^-4-! î c^La.^_* ij*k£$ y 

U&.-A-J ^iw « -> <S'~ J * ^-5 * (fol. i5o k ) owl ^asUa- j-vX^. j+£- cwl 

r* *5;^ (JM-jl £ A^C Q ^4“ <3 ($*A ijr+3 )* * <S*A 

àjy- \ . <£ (j£»»-3l 5 5 y — a— « w L-?L^JûL4 Jà tXito ^ 0^°3 

a>y^ L^. y )$ a£ c^LxjûL® y l«t oawI st« y iSs^.j(b 

vs-^- u-£*-l ‘ x — ; v'-^W *î^*y |> A ; i ^-^y 6 u*> ^ir* t?* 

^>-A-if Os f K J* ^lj <_>La>I *£ J C ‘ *A.I Aô^Aà* 

C*4É<I -1 Lfc. ^Aiî* Jp'C.L^ 

«XaAJLj a^ ( 5^' y «j^ j 1*3 awî «J^* - [ 49] 

^ ÇA^3^w4 ^ «X-.W ^l-JÔ^^ ^AaO Xa»*mIs 2 3^ 5iX^ot 



(*) 



*y 



C‘) Ms. D : ô5|jj. 

<*) Manque en A ; D seul donne la phrase. 
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(g >XA »A »b -4 ^«.j ca^iLm pty u <x ii 

OS-jw^-a 3 tO^*N*3 s^Aam! f? «X>A.^O 

c-A-^i aUi^U jjLâ jJiïj tXjLc ôV^i ^Ua* 3 > 

àj-A-S^ ^ &£ yfy£t jJMAAfi »Xj! l^Â3* 

t .AaA^Â^ A^Xj ^ ^Â-w ^4 3Lo! *^ 0^0 

^ .. î ^ CA-*mI viJ.3 Ia4 J» > 3 ! |ÇWi (J^î 

^*3 vXaw 30 «XaÜI> ^ji ^ OmmI ^Lci^S^ 5vX-« ! 

,^ 1 -jlwO^ pi (j^ 3 ! (£* ^ *N-m# 1 >w» 2 o vXw jA <J& 

cca.^® y. Ca-%wI «iJLj ^jô _^2 ovaaaS j^j> y^ ^aÎJ ^jLô 

<XÀw vX^i^iâfc. jIaJ^S ^^^v^wLa-w A3 A^TyÂjl U 

^AM ^ OiÂÎA ^3 s^vyi 3^ y A^jl jy*w [5o] 

^■Aai^y u«^ cu*j ^cw3 ^ a5o^ c->y^x 

SaXSj g »\& ô^ d)'^ »yiü A.-yL^. iX^Li ^ski 3 Î AiL >0 A^ 

OmmI AJlStj y^ JÏ &£*** Ü$*A <£ 

oumI y ai *xÂifc. aîji^j^ô jy^ [5ij 

w'wi p! 7 ^ ^ Ijit A^ ^(âi <<>C> yâj Am AÎol cj^âk 

dk.^Li ^ Uav 3 ^3*1 ^JsJLift A^ jlâi 

jJâ_J <X_j 1 ^-l'â-Â 3 j^AÔrw üyKSij ^ OwwAil ^âi 

L^-a s^ Uû^^KAyj »isXfl caaAa^ LaU» ArsM a^ *xâj^S^ ^ |y) 

( 0 Mol douteux; estropié en D. 
w Ici s’arrête le tns. D. 



3 1 0 



OCTOBRE-DÉCEMBRE 1926. 



A^ OumJI jiûi <XJuu & ju++M+i 

iXamLw*_> 



s>jl* £ Ul *& ^5oT jrt'y^ [5‘<| 

Awü JooL^ v'>^ 

U*J plj^ U A»4» (jl 

K „-L I 

pjàj 4X.Â*>^J$ ^ ^jiX-üû ^<y i^jl a^ ^^ivXxj y t5^l*i> 

A-^ pt^l <__>Î^.-A. p^-A_** <^J«XÂift )& i^j) A^ (j<Xjà C->i^A. 

(j*Xjà (yy**j c*amj >^I*Xa 3 y 15 ylàj * Xâj^S ^ oo^ft. C ^ (^tXÂift 

pî^t A_> «X_A_> — 3 A_> i y ^> A^ «XÂJ ^5 <£ ^ plj) 

.yj!«y plx* «Jà Lx. Aam ^,>î «XjLc gjI^a 



^ &A* A&î JjjXW [53] 

Jà A-^ jjl ^^njo ^jjîaS tfvhjj (£•**# a^ <Xi«î>^^3 

*X-*x-^ ^ Uôjxfcj «AJjji} ;<X3j ^U U ca3L^.j^ 1^ ^1^1 

Oxv! Jà J)! OvXÎt A^ OuwwJÎà kSoL) à^xS ^ OUtll^ 

<Xj) ^Jâj A^ o «u» at^». Jà cuj^o A^ A3«o) yïj^ «JI^m* [54] 
Caam! à U îXxiLo J^> eivj^o A^ «Xjà^p^j 

A^>» AjC*»jlà A^ i^ycyë. [55] 

^yjÇ ^-Ifl-‘> ^jl <XX-^ <£ JÏ £y ÿ A^U^-w «X 

omm! «y^a^ <yjL« ig (fol. i5i*) tj o**^ 

C<M»i àb <XjoL« <J«y OJ^O A^ CAju*ilà <Xjb XjI ^yC ^IglÂ> 

Xii ^ aa» Jy aC> i <J^ y*** [*>6] 
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«xâ^ çg a^ «Xi^jo^i 

A^- j! A^ [5*^] 

^ ^L?^*X-JL-j 1 AS A^ Xj^yOji 

o»tXJ ^LæLlS Aj^ «X^Lamj ^ Aj ifJxijS ci>Î<X.] «Xâ^ 

^ ^1 ^ivX-^-A. Ao tS aj^Lâ^. ig ^Lxij5"^l^î 

( JL^ AJCi^S" <X aa^ yX^wj^i^ ^îtX^vA A> AjL©I^ <XiLû^> 

CxawI 0jl «XÂ^ ^ Qjî ày+» <£ yXsw 

ca^.a û^ . ^î [58] 

^ <x.jo^ ^ (jL^-* L^jjl î^ a^L^. vXi^^i 

CXjmI ^jmJ) ^ ^1^x5 ^ A XxA3^ 

Ojm! pà jl JL^ a^ <>iivX3 y) ;] O-Ï y<xij ^xj 



I r ^ J Là. A^ Sj4 Jt> [5g] 

c<mI j^l p2> «JixA. aS (Xj<y^N^3 

à^xw A^sfc. AaamJI^ (Jf°y^ [6o] 
fj\ y<Xje) Ar^Uifc. Ca3j ol^âh. j<b AXwt^ yl5o ^A. A^ «Xj^^yi 

<Xxwü ^-ôk. !j p6 <y^3 p^ oji^ jjJ AXawI^^J Ij LôjA^fc. 

^1 p6 jLx-'v A-S" vX>b (JmJ) g JlxA. cj^iw oO>^ 

OmmI y^o ji ^ajü p^ A^ b^S cXam! 

£ «X-JLJ ^^tX-Â-^ft 1^-3 1 A-S^ X-JLj^-S" ^ !j5" a5" JI^am t^ 1 ] 

<Xâ^ 



uyi 



jà L|J3 iyxiJô b A^ <Xi^5 ^ i^il ot^A. aS" <Xj*y^jj 
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jl-J g (£*-*2 l* L-J JÏ O*^ 0 ^ 

ib^A^O yT^ é ySjdb à jAjÇ îyb C<* ^ / Ooî Aj£.0} AïS? Iaü^ 

Q ^jvAik. ^\JOuo à^A^. «Ci- ^vvyo 



«XâjjS ^ î^ I^JL» *S JÎ^am [6 y 

i-Ay-à*. jà 5 «XaJ £)l$ Aa-aÎ^NS lj tx3à àsiSyAjà 

. 

^tXxiô ^ b îyti e^b^- «\jUb «xâaj a3 

ày-A» ^ ^L-Â Ca,Î^ <X—«) jî j! A-S" <X-Â_Jj_5 ^ ij «Xxj »i)^>w 

,1 (1) CA?y> 



^ '■ •^ , '^ * 1 ^ oîi 1 obLj^ obj^A^h pb( yl ^jI<Xaj ^ iw 163] 

Caaaa ^ ». ^tOv^o jjî ^6S OJj jlftrw 

/>' JU* jjÎja* Af> OvÂJjS <£ dl-U Jjiî aS «Xidj^ji 

^ jjb~àswb Ca-»J oIa^Loj oUi) ^j) O^Âa». tjf 

L^)à ot j! (jj^ ^fôjàAij (^*3 dLUwj 5^ 

(j— > y-* <£y~* A-$ CA-A«i «XÂjLo jjj' j! dJUilâ^ jj^i*. jt cu^jà As^b 

yl^wt yl (jbyZj ^1 



jjL*\*J «XjJ \J^ ' *£ <JP)& [6^] 

^ F , 

b ^*r*h p** j? <£ jjàjS ^ j^Ô «Xi^jOjj 

«x-^b*^ vb^ y aS ds*) «sySS <£ viLii jjl ^I^xa? 

J£-T? ^«2> tj y) pli &£ <X*M <Xiûî^,^ b jJ Ca^IaS *X»t 

ùoül^. (£ Kq^> 

\ ;| l''tirc J&î*'- *- : ' v - J . . . .. .. - 



LES ENTRETIENS DE LAHORE. 



313 



jjî jà C w * - . ^ 1 <X-A-J CO^ JJ J «2>ji<XS ^ àyd^.j p.bî aXaa3^ [65-66] 

j. l â. ) <^^5 ub*^ (5-^ (£j4^ï? OJ} 

oJ) 

Ij «Xjyi bj caavJ> «Xwb ^ oj^ jj) j5l id> 4 yjùyAjà 

ptjj jiAj OmmaA) ptj» ^aÀwÎ^nS" Ca3j jj! vXjLc pb^ 

ÙJ.-J ^ t-A-^l^tf? jykà^ tâàyj îj Ji f ïy^ AsS'Iâ^. CaamI jiy! 

jtj-w U 4 >oUi^ (fol. l5l b ) jÎJo I^A» A^ 4 >ôt^ ^ 

<X-3V^.-ij AjLâk «Ïj-a ô^.blJ ^j) p^ww jt «XÂiûîjÂ. 

t-A-iL^ ^1 jJâi JsJCiî ^ àyà* jjL^. 4 Xj1 j^C LôvAfl^ 

OyJa jjt j) «X-Xm sX_iôî j_.rw A-^w Iwd <— 1 Lj j « à aS Ca^mÎ Aj^a? laxIc^ 

Os-5^ jjt A-^ Ca-maJ 1^> iX-)b Jjl j! J-S^> ^ ^A« jt^ CaamI y J5>Aik. 

JOüj5 ^ vb^* A^ C>aaJ^I*Xa> 

JviLo ^ A^. J-^b ^ Jb~ ;b [ 67 ] 
^XjLo ^ A^ *Xj àyAyi 

àyMt jyla A^fc. AaamjI^ (J^ 0 1^8] 
J^-X àyjii (£ J-*^b Oo**i J*ob A^ < 3 ^. *X3^jpjj 

L>£j] o-A^t ÿy~* l^l y% bo iX^Mj 

OumI 

CamiI A3^ A^ ^5 Jjÿfc [ 69 ] 
CAAwt AÂAj) «XJüLo J^b A^ «Xi^JjOji 

Luub <-Ai U» . vib^ (^“bj m^W- y A^ (Jf 9 ^ [ 7 0 ] 
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cA-iLik. *)\ Cuti <^oLïh. ÿ 

Jüuo 3*^,5 ^ c^*o ÔvIaj &>£ b^S LsSVj! ^ (^ 

A3 OwAS>I (J^.3 ^AM Î^aV 3^^ ^ ^p> ^><Âj SUum t_-\iLx y^ft ^1 ClA*^l 

jjjj-j j«X-3 3-°lj Lij Jk^l^ <jLa~4 J* )1 *3 

<*> OwJ 



TRADUCTION. 

L’ascète (gôsha ) (î) Baba La'l et le prince impérial Dura Shikûli, gou- 
verneur, s’étant réunis dans la capitale de Lahore, tous deux ont échangé 
les questions et réponses ci-dessous notées. Le prince étudiant pour 
savoir les vérités relatives à l’univers se propose de chercher à com- 
prendre, avec un ascète inspiré, quelques problèmes concernant la réa- 
lité. 

1. — Q. : Quelle différence peut-on trouver entre ndd (parole créa- 
trice remplissant incessamment l’univers) et bid (l’Écriture sacrée = les 
Védas)? 

R. : C’est la même différence qu’il y a entre le souverain qui ordonne 
et l’ordre édicté par lui. L’un est ndd, l’autre bîd. 

2. — Q. : Dans la lune, qu’est-ce que la lumière, qu’est-ce que la 
tache noire et qu’est-ce que sa blancheur? 

R. : La lune en elle-même n’a aucun éclat; c’est un objet absolument 
pur sur lequel tombent les rayons solaires; sa blancheur est le reflet des 
mers et sa tache noire est le reflet des continents. 

3. — Q. : S'il s’agit bien de reflet , pourquoi n’en voit-on pas égale- 
ment sur le soleil ? 

(R Le ms. A finit ici brusquement. Voici l’explicit de B : oLs^Lil j*Lsf 
1^13 83 ^ [ 3 | U , d ^•**'3 

V Gôsha est l’abrégé de gôsha-gir, ou gôsha-nishin, « retiré dans le coin = 
liors du monde» (C. H.). — Bdbâ est rangé parmi les titres hindous hérédi- 
taires, comme : bdbû , diwdn , guru , gosain, laid, pandit, raja, ou, chez les 
Musulmans î bakhsht ,faqîr, hâjiz, maulvt, shaykli (Jules Bloch). — La'l, qui 
veut dire au propre rr rubis» , indique la supériorité de l’esprit ou du corps 
(cf. hird, mot*. .Iules Bloch). 
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R. : Le soleil est comme un globe de feu tandis que la lune est comme 
un globe d’eau; le reflet se forme dans l’eau, mais non pas dans le feu. 

A. — Q. : Comment peut-on savoir si le service de son serviteur est 
agréé ou non par le Maître ? 

R. : Si l’ascète ne s’enorgueillit pas et se dit : mues mortifications 
n’ont pas été bien faites», il faut savoir qu’il a tout de même accompli 
quelque chose. Au contraire, l’ascète qui croit en lui-même s’enorgueillit 
et se dit qu’il a bien fait son devoir; il faut savoir que ses actes, bien 
que présents, sont vains et rejetés. 

5. — Q. : Quand peut-on dire que le fakir est détaché [ de ce monde] ? 

R. : L’existence humaine est habituée à manger, boire, voir, entendre 

et dormir; elle est liée h ces actes: celui qui ne s’attache pas à ces choses 
et n’en a plus besoin, mais vit aisément sans elles, celui-là est détaché 
[de ce monde]. 

6. — Q. : Qu’est-ce que le culte des idoles dans le monde hindou, 
qui l’a prescrit? 

R. : Cette observance a été établie pour fortifier le cœur. Celui qui 
connaît la réalité des choses est excusé par là quant à la forme exté- 
rieure (1 \ mais quand on n’a pas connaissance de la réalité intime, on 
reste attaché à la forme extérieure. Il en est de même des jeunes filles 
non mariées qui jouent à la poupée: une lois mariées, elles s’en abs- 
tiennent désormais. Il en est de même du culte des idoles : tant qu’on 
n’en connaît pas le fond, on s’attache à la forme extérieure; dès qu’on 
en connaît le fond, on se passe de la forme. 

7. — Q. : Le but des habitants de ce monde en mangeant, buvant, 
regardant, écoutant, dormant et utilisant en somme tous les membres, 
c’est de trouver les forces élémentaires. Or ceux qui ont l’âme pure, 
bien qu’ils ne s’accordent pas avec ces habitants, usent aussi plus ou 
moins de ces fonctions corporelles. Alors, quelle distinction peut-on éta- 
blir entre la voie du monde et ceux qui ont l’âme pure? 

R. : La distinction est fondée sur l’état du cœur. Ceux qui ont l’àme 
pure préservent leur cœur et ont renoncé au monde. Exemple : un 
jeune homme et un enfant sont égaux quaut à leurs facultés sensuelles, 
manger, boire, regarder, écouter et dormir. [R y a cependant entre eux 
cette différence que] si une femme étrangère prenait Tentant dans ses 
bras, il n’y aurait aucun inconvénient; tandis qu’au contraire, si un jeune 

(R Celui cpii est initié à la réalité des choses, à l’idée qui est contenue en 
elles, est excusable s’il en adopte la forme extérieure, l’apparence; opposi- 
tion entre mam et roûrèt, .u 4 
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homme, étranger à sa famille, jetait les yeux sur lui, cent inconvénients 
s’ensuivraient. Ceux qui ont l’âme pure vivent comme des enfants, tan- 
dis que le monde est dans la voie des habitants de la terre. 

8. — Q. : Il y a des gens qui disent : Mon directeur spirituel n’est 
qu’un fétu de paille [sur lequel je m'appuie]; et ma croyance me snlïit. 

R. : Celte pensée repose sur une légende et le monde l’a mal com- 
prise. Si le directeur spirituel n’est qu’un fétu, comment le disciple 
pourrait-il atteindre son but? Il en est de cela comme de la femme qui. 
ayant des rapports avec un homme, procrée des enfants; si, au con- 
traire, elle avait des rapports soit avec un eunuque, soit avec une autre 
classe d’êtres, elle resterait stérile. 

« Celui qui ne se suffit pas à lui-même, comment pourrait-il guider 
les autres?* 

9. — Q. : Le disciple entrant au service de son maître spirituel n’en 
recueille d’abord aucun avantage, et il sent sa nature contrecarrée; 
mais, plus tard, quand il se soumet au service [véritable] de son 
maître, il se surpasse lui-même; comment cela se fait-il? 

R. : De même que la jeune fille non mariée n’a honte de personne et 
regarde hardiment tout venant, une fois qu’elle sera mariée et devenue 
compagne d’un homme, le voile de la pudeur la dominera et elle bais- 
sera la tête. 

10. — Q. ; Le directeur spirituel travaille au perfectionnement de 
son disciple et, comme tels, tous ses disciples sont égaux à ses yeux. 
Or quelques-uns, grâce au shabd, c’est-à-dire à ses paroles, atteignent 
à la grande joie de la connaissance divine, ils sont privilégiés, tandis 
que d’autres en demeurent exclus. Or il n’y a aucune dualité de la part 
du maître à leur égard, puisqu’ils sont tous égaux pour lui; d’où sur- 
vient donc cette différence? 

R. ; Le disciple qui sert son maître avec une foi profonde, gravant 
son maître avec sincérité au fond de son âme, se conformant strictement 
à ses injonctions, verra en très peu de temps le navire de son désir 
atteindre le rivage désiré. 

(Vers en persan :) 

«Sois loyal afin d’être sauvé; à toi la droiture, à Dieu la victoire. 

«La déloyauté te précipitera dans la privation et les misères, tandis 
que la loyauté t’épargnera tous les soucis.* 

Celui qui ne tiendra pas fermement aux paroles du maître et pen- 
chera à écouter les désirs de sa passion fâcheuse, pour s’en occuper, 
celui-là sera exclu. 
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«Si le cimeterre n’est pas droit, il n’entre pas dans le droit four- 
reau (l) . * 

Un autre exemple peut être tiré d’un fuseau courbe, qui ne pourra 
pas servir à tresser de la corde; mais si le tisserand le prend, l’emporte 
chez un forgeron qui, d’un coup énergique, le redresse, ce fuseau com- 
m : ncera à tresser. Il en est de même du disciple et de son maître spiri- 
tuel: si le disciple s’abandonne complètement aux injonctions du maître, 
avec un coup énergique le maître réparera sa courbure, c’est-à-dire son 
égarement, pour lui faire atteindre son but. 

«Tant que lu ne le seras pas anéanti, la voie de l’être ne te sera pas 
ouverte et ton effort ne t’obtiendra pas ce degré. 

«Si, comme la chandelle, tu ne livres pas ton corps à la fusion, on 
ne remettra pas à tes mains le fil de la clarté.* 

11. — Q. : Quelle distinction peut-on établir entre le créateur et la 
créature? J’avais posé celte question à quelqu’un, qui m’a répondu en 
comparant leur différence avec celle qui existe entre un arbre et sa 
semence. Soit, mais comment l’interpréter (5) ? 

R. : Le créateur est comme l’océan, et la créature comme une cruche 
pleine d’eau. Quoique l’eau soit la même dans la cruche que dans 
l’océan, if y a une très grande différence entre les deux récipients. C’est 
ainsi que le créateur est créateur et la créature, créature. 

12. — Q. ; Qu’est-ce que le parumdlmd^ et le jivdtmd (4) ; et quel est, 
à lui seul, le paramatma ? 

R. : Le vin provient de l’eau; mais si on le verse par terre, il laisse à 
la surface les impuretés, l’ivresse, les pollutions qu’il contient; tandis 
que l’eau pénétrera dans le sol, et restera de l’eau pure. 11 en est de 
même de l’homme qui est encore le jivalmd : s’il abandonne avec cette 
existence la lie de ses cinq sens, alors il rejoindra Dieu. 

13. — Q. : Quelle dilïéreuce y a-l-il entre un dtmd {i) et le pam- 
mal ma ? 



W Ici un distique eu urdu : «Qui garde eu soi le désir, perd la raison et 
le dhydna; — Il ne trouve pas Govind, et, à la fin, il est perdu» (trad. 
Jules Bloch; cf. $ 3a cl 38). 

W La r- pouse manque (cf. ms. B, fol. 2 5a“‘ b ). 

W Esprit supérieur. Cf. Sura et Tuoier, The Dabistan, t. Il, p. 96. Le 
texte l’identifie ici avec ie Réel (lluqq). 

W Esprit animal, principe vital. Cf. Sura et Troyrr, The Dabistan , t. 11, 
p. 92. 

W Esprit. CL Shra et TnoYRii, id . op ., t. Il, p. 2oâ. 
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R. : U 11 y a aucune différence. 

IA. — Q. : Alors comment se fait-il que la souffrance existe, eu ap- 
parence ? 

R. : C’est la trace qu’imprime le moule du corps; ainsi en est-il du 
Gange et de l’eau du Gange. 

15. — Q. : Quelle est la différence qui se trouve marquée par cet 
exemple? 

R. : Cette différence est multiple et illimitée. En effet, si l’eau du 
Gange passait dans une cruche et qu’une goutte de vin vînt à y tom- 
ber, toute l’eau de la cruche serait considérée comme du vin (donc 
souillée); tandis qu’au contraire si l’on versait dans le Gange cent mille 
cruches de vin, [il n’y aurait rien de souillé,] le Gange serait toujours 
le Gange. C’est ainsi que le paramàtmd est la pureté parfaite, tandis 
qu’un âtmd est coloré par l’existence d’ici-bas: s’il y renonce, cet atma 
devient le paramdtmd; mais tant qu’il demeure dans cette existence-ci, 
il restera toujours un dtmà. 

16. — Q. : A quoi peut-on reconnaître le yogisar, qui est le parfait 
fakir? 

R. : On le reconnaîtra à ceci qu’il ne ressentira pas le commencement 
du réveil ou du sommeil; les autres hommes subissent le sommeil, mais 
ressentent, quand il vient, à quel moment ils s’endorment. Tandis que, 
lorsqu’un homme aura acquis cet état [d’indifférence] et s’en rendra 
compte, on pourra savoir ce qu’est le siddh ( l) . 

17. — Q. : L’état de turiyâ (sommeil unitif) (2} , qui est la divinisa- 
lion ( lahut ) , dans quels cas apparaît-il? 

R. : 11 n’apparaît que dans trois cas : i° lors du siddh chez le ma/id- 
pûrukh (saint), lorsqu’après avoir atteint le plus haut degré, l’illumi- 
nation révélatrice lui est procurée; 2 ° chez l’enfant; 3° chez celui qui est 
ivre-mort. 

18. — Q. : Certes, pour le cas du siddh cette évidence est claire 



9). Accomplissement, réussite. La forme exacte est siddhi. L’homme qui a 
réussi le yoga s’appelle un siddha, un surhomme (cf. Bèiiûnî, India , trad. 
Sachau, II, 69 ; La Vallée Poussin). 

9) Turiyâ est, comme le mot l’indique en sanscrit védique (*kturiya, 
cf. perse khtuiria, rejoignant catur — quatre), le tr quatrième» des rr quatre 
états» ou 8thâna. Dans les plus vieilles Upanishads, on n’en énumère que 
trois (cf. ici, S 5a) : i er , veille, jàgrat ; a\ sommeil avec rêves, svapna ; 3 e , 
ffbon sommeil», susupti, qui donne plein contact (ou identification) avec 
Brahman. Plus tard, un pose le état, turiyâ (d’après La Vallée Poussin). 
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comme le soleil; mais comment admettre la chose pour l’enfant et pour 
l’ivre-mort? 

R. : L’état de turiyâ est, au fond, l’étal de perte de la connaissance; 
or il se trouve réalisé chez tous les trois. Dans le cas du siddh du mahâ- 
pûrukh , le moment du siddh, qui est l’inconscience, se produit par- 
tout; il est actif et n’est nulle part. Dans le cas de l’enfant et de l’ivre- 
mort, l’état de tariyd tient place pour eux de leur sentiment du lieu el 
du possible, et il masque momentanément les désirs, qui reparaissent 
lorsque l’ivresse se dissipe; le yogîsar, lui, demeure toujours en état 
d’ébriété. Le shahd de Brahma intervient chez tous les trois; son influence 
était particulièrement puissante dans le mahâpûrukh ; elle a voulu agir 
aussi dans les deux autres, mais elle ne l’a pas pu. 

19. — Q. ; Il est indiqué dans les livres hindous que tous ceux qui 
viennent mourir dans Kâshî (Bénarès) sont assurés de trouver le salut. 
S’il en est ainsi, on peut s’étonner qu’il y ait égalité entre l’état de ceux 
qui persévèrent dans l’ascèse et l’état des pécheurs. 

R. : En principe, Bénarès, c’est la confirmation en l’existence; celui 
qui meurt confirmé en l’existence est assuré de trou ver le salut. 

20. — Q. : Puisque tout le monde a reçu l’existence, tout le monde 
trouverait donc le salut? 

R. : En dehors du mahâpûrukh (sainteté unitive), personne ne meurt 
confirmé en l’existence; [au contraire,] les hommes meurent dans les 
désirs; le désir est autre chose que l’existence [véritable], car il mène 
l’homme au désir, et l’homme se trouve ainsi privé du salut. 

21. — Q. : Dans les livres hindous, on annonce que les (dix) ava- 
tars (de Vichnou) (l) ont pour but d’anéantir les pervers, rrde punir les 
tyrans, de protéger les hommes à l’âme pure et de fortifier le règne de 
la justice» 9). Dans le premier âge du monde ( krta ), toutes les actions 
humaines étaient justes; dans le second âge ( tretà ), il y eut trois quarts 
d’actions justes, et un quart de maux; dans le troisième ( dvdpara ), il 
y eut une moitié d’actions justes, et une moitié de maux; enfin, dans le 
quatrième âge ( kali ), il y a un quart de bien contre trois quarts de 
maux. C’est à la fin du troisième âge que l’avatar nommé Sri Krishna 
apparut, pour servir les intérêts des hommes habitant en ce monde, 



9) 4 au i* r âge : Matsya, Kûrmma, Varâha, Nrsimha; 3 nu s 8 : Yâmana, 
Paraçurâma, Raina; 2 au 3* : Krsna, Buddha; et celui qui viendra à la fin 
du 4 e : Kalki. 

(2 ‘ Allusion à la Gild, chant IV. vers 7. 
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pour supprimer les tyrans et protéger ceux qui ont Came pure. Cette 
incarnation divine a enlevé du monde pour les emmener en sa compagnie 
ceux qui ont l’âme pure; et c’est à cause de cela qu’il n y a plus en ce 
monde de justice. Quel est donc le foudement de celle théorie sur le 
rôle des incarnations divines (avatars)? 

R. : Le but exclusif des avatars est d’abroger chaque âge du monde, 
pour enlever les élus de l'âge précédent et fortifier ceux de la période 
présente. Pour protéger ceux qui ont l’âme pure, ils les ont enlevés 
avec eux, et ceux qui suivent la voie [erronée] de ce monde, qui est le 
quatrième et dernier degré, ne sont pas conformes à la voie des élus. 

33. — Q. : Quels sont les rangs respectifs de ceux qui ont l’âme 
pure et de ceux qui suivent la voie mondaine? 

R. : Ceux qui ont l’âme pure demeurent en jabrùt, c’est-à-dire s?/- 
khupet «félicité permanente*; tandis que les mondains sont privés de 
conscience, ils ne possèdent ni l’état de réveil, ni l’état de sommeil et 
sont exclus de jabrid. Donc, celui qui est conscient en état de réveil 
ne perd pas sa conscience durant le sommeil; tandis que celui qui esl 
insouciant en état de réveil le sera aussi eu élal de sommeil. 

33. Q. : Si les mondains s’enfoncent dans l’inconscience, c’est-à- 

dire dans le profond sommeil dont on se rend compte lorsqu’on s’en 
réveille, comment constate-t-on cela? 

R. : Durant le sommeil il ne subsiste que [deux attributs divins,] la 
beauté et la splendeur, qui correspondent à être doué de passivité ( sntik ). 
d’agitation ( ràjasa ) et de grossièreté ( tàmasa ); or l’agitation et la gros- 
sièreté sont l’origine de toutes les erreurs, tandis que tout ce qui pro- 
vient de la passivité se réalise aussi dans l’état de réveil. 

34. — Q. ; Le yogîsar a le pouvoir, lorsqu’il le désire, de changer 
de lieu, c’est-à-dire d’incarnation (avatar); et c’est ainsi qu’il peut deve- 
nir le souverain d’un grand État. Or, tant qu’il s’exerce à l’ascèse, le 
yogui n’inspire aucun efiroi; mais dès qu’il assume la forme d un souve 
rain, ses déterminations consistent à arrêter, à emprisonner, à exécuter; 
puisque toutes ces choses n’étaient pas nécessaires auparavant, pour- 
quoi se sont-elles produites? 

R. ; En fait, elles se sont produites. On peut comparer cela à une 
guerre quand elle se montre à nous dans toute sa gravité. Quant au 
yoftui, nul ne songe à l’attaquer, pas plus qu’au jour ou à la nuit, — 
l'instinct n’y incite personne. Mais chaque jour l’homme du monde est 
exposé à une nouvelle guerre, à cause de ses relations avec le désir. — 
Si <lans les questions d’équité, user de tromperie et de mensonge est 
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indigne, celui qui est roi doit, d’instinct, prendre des mesures, quand 
il sait son ennemi puissant. 

25. — Q. : Puisqu’il est clair que tout en étant revêtu de la fonction 
royale, il reste yogui, comment peut-on être sûr que ce roi n’est pas 
préoccupé d’agir conformément à des apparences mondaines? 

R. : En réalité, le yogui persiste dans ce roi qu i! est devenu au mo- 
ment même où il doit entrer en relations avec des gens du monde, car 
si le yogui s’est séparé du monde, le lien de l’observance religieuse est 
du domaine de ce monde. On peut donc conclure qu’à l’heure et à la 
minute où ce roi aura le désii* de converser avec des hommes de Dieu, 
il ne sera plus question pour lui de ce monde et qu’il se retrouvera 
bien un yogui. 

26. — Q. : Il appert que si, en tant que Jakir , je le désire, les 
hommes pour leur avancement en dignités se mettront à porter des 
habits de déniches; mais, à la fin, la vérité sur de tels agissements 
éclatera, et l’esprit en sera extrêmement troublé; c’est pourquoi, en tant 
que roi , je préfère m’abstenir. 

R. : On ne parviendra jamais à fermer une voie (=la prise d’habit) 
par ou passent aussi les hommes de Dieu. Tel celui qui, indistincte- 
ment, ramasse des pierres et trouve ainsi la pierre philosophale (paras). 
Le vrai derviche, qui vient aux réunions sous l’habit de derviche, en 
acquerra beaucoup de mérites; et après, lorsqu’il en sortira pour ren- 
trer chez lui, les hommes l’honorcront davantage, ce qui leur vaudra 
d'innombrables mérites. 

36 bis . — Durant quelques jours, des questions répétées ont été 
ainsi posées; et Baba Lai était chaque fois prêt à répondre à chaque 
question, du moment que l’entretien touchait à une règle d’action. Or, 
ces préliminaires élucidés, Baba La*I se tut; le prince alors recommença 
ses questions, et s’exprima ainsi ; «Si dans chaque question et réponse 
il fallait citer textuellement les termes mentionnés dans les livres ici 
présents, où cela ne nous amènerait-il pas? Car il faudrait les feuilleter, 
s arrêter un moment pour les chercher. Or, notre entretien vise le cœur; 
c’est donc à la main de se reposer; nous en serons satisfaits et la vérité, 
découverte, nous sera précieuse. 

27. — Q. ; Il est dit, semble-t-il, dans le livre du Râmdyana , qu’au 
moment où Sri Ram Tchand conquit Lanka, beaucoup de soldats furent 
tués des deux côtés; et qu’après que l’eau pure eut été versée, avec le 
breuvage d’immortalité ^ l \ tous les soldats de Sri Râm Tchand se dres- 

1 C’est Vimrt. 
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sèrenl debout, ressuscités, tandis que les soldats de Râvan, morts eux 
aussi ne se relevèrent point. Qu’est-ce à dire , sinon que ce fut le breu- 
vage d’immortalité qui, atteignant chaque mort, le ressuscita, et que 
Sri Ràm Tchand n’était pas différent des autres. Alors pourquoi les uns 
ressuscitèrent-ils et les autres non? 

R. : Comme les soldats de Râvan , nuit et jour, ne pensaient qu’à 
Sri Ram Tchand, il s’est passé ceci que : de même que l’imagination 
purifiée de ceux qui ont l’âme pure et ont trouvé le salut, leur âme ne 
reviendra plus dans son ancien corps, — de même ces soldats de Râ- 
van qui ont été tués lorsqu’ils pensaient à Sri Ram Tchand ont trouvé 
par cela même le salut, et leurs âmes n’ont pas eu à rentrer dans leurs 
corps. 

28. — Q. : Si Râvan [enleva] Sita et la prit eu sa maison, comment 
lui demeura-t-elle interdite? 

R. : Dans le principe, Sita était la pure Justice: elle n’avait donc au- 
cun rapport avec le Rakshasa. 

29. — Q. : Puisqu’un Rakshasa peut prendre la forme qu’il veut, 
pourquoi n’a-t-il pas pris la forme de Sri Ram Tchand? 

R. : Sita était accoutumée à la forme de Sri Ràm Tchand; celte forme 
ne pouvait servir à la décevoir, car toutes les fois qu’elle rentrait dans 
sa forme primitive qui connaissait celle de Râm Tchand, c’est celui-ci 
qui influait sur elle. 

30. — Q. : Lorsque Râvan emprisonna Sita chez lui, Sita dut res- 
sentir une grande terreur à son endroit. Pourquoi donc Râvan n’a-t-il 
pas été brûlé alors par le feu de cette pure Justice [qu’il retenait prison- 
nière]? 

R. : Dès le principe, Sita était douée de perfection : cest donc en vain 
qu’elle aurait pu désirer s’irriter : ce sentiment ne pouvait pas naître 
en sa présence, étant vertueuse ( sati ) (1) . 

31. — Q. : Il est dit, dans les livres hindous, qu’au troisième yug, 
la durée de la vie humaine était de dix mille ans et que Raj Jasaralha 
ne vécut que neuf mille ans. Pourquoi, et pourquoi Sri Râm Tchand 
vécut-il onze mille ans? Pourquoi aussi Sita demeura-t-elle mille ans 
dans la forêt (î) ; et quel rapport entre elle et Râvan? Est-ce que Sri 
Ràm Tchand n’avait pas la force et la puissance capables de la sauve- 
garder? 

R. : Pour cë qui est de Raj Jasaratha, c’est parce que la malédiction 

6) Le ins. B ajoute ici : «satin. 

W De Lanka. 
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d’un mirage lui avait fait tuer un çramana (1J (à la chasse) qu’il vécut 
mille ans de moins que son âge normal ; ces mille ans furent ajoutés à la 
durée de vie normalement assignée à son fils, Sri Râm Tchand; quant 
h Sita, comme elle n’avait pas été associée à cette grâce, elle fut, du- 
rant mille ans, séparée de lui, internée dans la forêt de Lanka, et elle 
en rapporta les prémices des *dix têtes » (Râvan). 

32. — Q. : Selon la doctrine hindoue, c’est dans la vallée de Birj (J) 
que la physionomie pure de Sri Kishan se révèle aux bergères (3) . L’ap- 
parition mystérieuse de cette physionomie est-elle accessible ou non (4) ? 

R. : Cette apparition ne saurait convenir aux hommes attachés à la 
vie de ce monde, car, en l’apercevant, ils s’attacheraient aux traits par- 
ticuliers de cette physionomie, et, ce faisant, ils encourraient, au lieu 
de récompense, une punition. Cette apparition n’est accessible, parmi 
les hommes, qu’aux fakirs, qui ont consumé tout désir dans leurs corps, 
si bien que leurs cœurs ne s’émeuvent plus dans aucune direction et 
que, s’ils subissaient une émotion, ils sauraient la supporter. 

33. — Q. : Pourtant comment Brahma peut-il manifester fétat du 
cœur de chacun? 

R. : Ce secret ne se révèle pas en tout lieu. On ne sait d’où il vient 
ni où il pratique la rectitude; on n’en connaît ni la forme ni la couleur, 
alors que toute forme est couleur. C’est ainsi que le Mahdpûrukh est 
dispensé à l’enfant. 

34. — Q. : Si la création est l’œuvre d’une force unique, pourquoi 
y a-t-il la distinction entre les êtres immobiles ( isthdwer ) et les êtres 
mobiles (jangam) ? Quelle différence y a-t-il entre ces deux classes 
d’êtres et, d’autre part, quelle différence entre jangam , l’être qui a 
perdu connaissance, et celui qui est en état de réveil. Parfois l’état de 
perte de connaissance est encore supérieur, et, encore au-dessus, il y a 
l’état des trois avatars (de la trimourti) Brabmân, Bishan et Mahèsb 
(Siva). Comment donc est-il intervenu une différence dans la création? 

R. : Les êtres immobiles ( isthdwer ) proviennent de la terre, qui est 
leur origine; les êtres mobiles ( jangam ) proviennent de l’eau, qui esl 

6) 11 s’agit de Yajnadatta. Ici, le texte est altéré. 

(5) En sanscrit : V raja ; entre Muttra (Mathurâ) et Brindâban (Vrndâvana): 
c’est l’un des quatre grands pèlerinages de l’Inde, avec Bénarès, Hardwar et 
Allahabad. 

W Gupis, litt. : vachères» : fête le îo karttika. 

^ Birj est ici le plan mental où l’âme aperçoit Brahma, Brahmdnand ; sous 
cette figure que vit Arjuua, et que les gopis n’ont pas su discerner (Tawa- 

KLKÏ ). 
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supérieure à la terre; c’est pour cela que les êtres mobiles sont anté- 
rieurs aux êtres immobiles. 

35. — Q. : Les êtres mobiles comprennent à la fois les hommes et 
les animaux. Alors comment l’homme est-il supérieur a l’animal ? 

R. : L’homme provient du monde essentiel, tandis que l’animal 
fait partie du monde continrent, qui correspond à l’inconscience. 
L’homme considéré collectivement comprend des individus égaux, en 
état de réveil; les animaux qui ont été créés avant et après lui ont atteint 
ensuite l’état de réveil. Comme l’homme a perdu le sens inférieur qui 
est appelé maza (goût : correspond à la terre), l'homme est supérieur 
aux animaux. — Les êtres immobiles proviennent de la terre, qui ne 
se meut pas; les êtres mobiles provenant de l’eau, qui est toujours en 
mouvement, circulent perpétuellement. En outre, l'homme a besoin des 
dieux ( dewathâ ) et ceux-ci sont formés du feu, élément qui est supé- 
rieur à l’eau. Au-dessus des dieux il y a les avatars, qui ont été créés du 
vent (l) . Enfin, au-dessus d'eux, il y ale siddh , qui est semblable au mot 
<r om v (*), 

36. — Q. : Quelle doit être en toute chose l’attitude du fakir? 

R. : Pas de réponse (3) . 

Q. : Le prince réitère la question. 

R. : Même mutisme, provenant de ce que le questionneur était consi- 
déré comme initié ( mahram ) au secret de l’expression du regard. 

Q. : Les regards m’ont répondu; mais qu'onl-ils dit? 

R. : Silence (il n’y a pas de réponse). 

37. — Q. : Quelle différence y a-t-il entre tawliid (réaliser que Dieu 
est unique) et hdlal (l’éprouver)? 

R. ; (Posséder) le secret de Dieu, dans le silence, tel est tawhid ; 
quant à ltdl(at ), c’est commencer à parler (de Dieu, eu extase), ou 
avoir encore la force de parler (avant l’extase silencieuse). 

38. — Q. : Comment définit-on Dhyàna et Samddhi ? 

R. : Dhyàna c’est prendre (l’union divine) et Samddhi c’est lâcher. Le 
cœur, ici, est semblable à la gazelle du désert ; quand elle a été prise 
au piège, elle s agite d’abord beaucoup; puis l’enivrement de sa capti- 
vité la gagne, elle perd sa chair de la forêt et s’abandonne; ensuite, elle 
revient à elle, mange quelques grains et s’apaise, devenant encore plus 
tranquille qu'elle ne l’était dans la forêt. Parvenue ainsi à l’état de réveil . 

R) Vâyou (en sanscrit). 

R) 11 réalise la parole 6m . 

R) On traduit muni par «silencieux» (Jules Blocu). 
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elle a connaissance du grain et de la paille qui la nourrissent, ne se 
préoccupe plus de ses liens et garde possession des grades intellectuels 
qu'elle a acquis. De même, le cœur que la captivité a d'abord inquiété 
prend sa résolution, et entre en état de réveil. Ainsi donc, Dhyàna c’est 
prendre et Samddhi c’est lâcher (1) . 

39. — Q. : On a dit quelquefois que dans l’union divine on atteint 
l'essence ( dhdt ). Comment peut-on dire de cette union qu'elle procure 
l’essence divine? 

R. : Lorsqu'on fait rougir le fer dans le feu, et qu’il a pris la couleur 
du feu, le fer se comporte comme le feu. 

AO. — Q. : En principe, l'aumône ( ddn ) consiste en actes de bien- 
faisance. On a dit que le mérite des actes de bienfaisance est réservé h 
tout individu. Après qu’une personne, durant sa vie, a pratiqué la bien 
faisance, elle entre, en sortant des liens, dans un autre corps. Mais le 
fakir, qui en plusieurs choses a rapport avec les hommes, quels services 
lui rendront ses bonnes œuvres (,) ? 

R. : En principe, la volonté de l’homme prend trois aspects : de pas- 
sivité ( sdlik), d’agitation ( rdjasa ) et de grossièreté ( tâmasa ). Chez les ani- 
maux, ces trois modalités se retrouvent-elles? La première est une con- 
trainte qui opère sans effort, sans souffrauce ni recherche. La seconde 
rapproche l’homme de l’animal. La troisième, tdmasa, consiste en ceci 
que, quand on a reçu la bastonnade, on la supporte (3) . 

Al. — Q. : Il est de règle que, lorsque des Musulmans meurent, on 
les enterre et, quand ce sont des Hindous, on les brûle. Mais si un der- 
viche musulman, qui se trouvait babillé en hindou, mourait, qu’en 
ferait-on ? 

R. : Tout d’abord , être enterré ou brûlé est une alternative concer- 
nant l’existence matérielle. Or le derviche ne se soucie pas de son corps, 
qu'il a abandonné pour se plonger dans l’océan du bonheur qu’il v a à 
connaître Dieu. 11 a quitté l’existence matérielle, il s'est anéanti et s’est 
trouvé exalté. Pareil au serpent qui, laissant sa peau dans sa jeunesse , 



R) Ces deux termes forment un couple d’antithèses célèbre. Ici samddhi , 
concentration de la pensée qui se recueille , est une absorption de la pensée 
en son objet, sans retour sur elle-même. Tandis qu’en dhyàna la pensée a 
encore conscience d’elle-même. 

W Puisqu’il ne se réincarnera pas. — La réponse qui suit laisse supposer 
une lacune dans notre texte. 

W On peut également lire le mot urdu kautuk et traduire : «c'est ce qui 
soutient la mise en scène de l’univers» (L. M. ), 
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‘“nti'® ^ans son trou, le derviche ne se soucie plus aucunement de sa 
peau; ce qu’il sait, il le fera' 1 ’. 

— Q. : Une personne me disait : «Fais moins de mal.» Je lui 
demandai ; «Que signifie : moins de mal?» Elle m’a répondu : «Peu de 
mal.» Je lui ai répondu : » Faire du mal à quelque degré qu’il soit, c’est 
toujours du mal.» Comment peut-on s’en rendre compte? 

R. ; Celui qui est plus grand ou plus fort que nous, nous ne pouvons 
lui faire du mal. Celui qui est de même force peut résister à notre 
attaque. Mais 1 être qui est plus fâihle que uous, nous ne devons pas 
le léser: c’est cela qu’indique le conseil : fais moins de mal (par exem- 
ple ; à de faibles animaux). 

43. : Ce libre arbitre est l’être réellement adorable; aussi est-il dit 
dans les livres que le libre arbitre est, en soi, bien heureux; mais com- 
ment peut-on s’en rendre compte? 

R. : Le libre arbitre est Dieu ( khudd ), dont la royauté est sublime; 
et c’est aussi la création. 

44. — Dans les deux cas, comment peut-on s’en assurer? 

R. : Lorsque l’enfant était encore dans le sein de sa mère, en lui le 
libre arbitre, c’était la Providence divine (Pàrvàrdigar) qui protégeait 
eu tout son développement; il n’y avait personne d’autre. Une fois les 
enfants mis au monde, la moitié de ce libre arbitre leur est conser- 
vée, les protégeant généreusement par la nourriture maternelle; et l’autre 
moitié passe aux enfants eux-mêmes : lorsque l’enfant pleure, sa mère, 
l’entendant, lui donne à leter. Mais quand l’enfant devenu grand s'ha- 
bitue aux désirs de la passion, et doit se soucier du bien et du mal, 
lui-même alors devient ce libre arbitre: parce que Dieu (qu’il soit exalté!) 
est exempt de cette alternative du bien et du mal. De même le petit 
enfant est innocent dans ses désirs, il peut entrer dans le harem pour 
leter le sein de sa mère ou de toute autre femme sans qu’il y ait de mal 
à cela. Mais lorsqu’il deviendra adolescent, la porte du harem lui de- 
viendra interdite; à cet âge-là, lorsqu’il perd connaissance et n’a plus 
de désirs, Dieu, pour sa subsistance, redevient en lui le libre arbitre; 
mais dès qu’il s’éveille, c’est l’adolescent qui reprend le libre arbitre 
pour choisir entre le bien et le mal. 

45. Q. : Il est dit dans les livres persans que le mystique ( mriul ) 
est sans naissance. 

$ R- : ^ cst a “ lsi ( J ue C( * livres s’expriment. En réalité, les mystiques 
n ont plus aucune existence ,$ car, craignant que leur existence ne les 

H S’habille r ou uon en Hindou. 
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ramène dans les liens de la spécification, ils l’ont coupée et s’en sont li 
bérés; ils n’ont donc plus du tout de naissance l) . 

45 bis. — (J. : (Dans les livres persans) il est dit que la <r Nouvel le 
naissance « , c’est la métempsycose ( tandsu/ch ); tandis que, dans le6 livres 
hindous, il est dit que le sens où les livres persans prennent ce terme 
est faux. 

R. : Les auteurs des livres persans, pour la plupart, étaient des 
hommes arrivés à la perfection : ils avaient donc purifié leur cœur des 
penchants charnels, et s’étaient anéantis avant que de mourir. Or dans 
le cas d’un homme arrivé à la perfection, le mot naissance» , qu’il 
s’agisse du sens persan ou du sens hindou de ce terme, devient im- 
propre : car cet homme est arrivé b un état unique, d’où il ne revient 
plus à l’existence : les Hindous appellent cela le salut ( mukti ). Arrivé à 
cet état, il n’y a plus rien a dire : c’est la consolidation définitive des 
actes bons. De même un grenier de blé dont une partie des grains étant 
versée a terre, repousserait de nouveau; au contraire, quand les grains 
de blé ont été cuits au feu (symbole de la perfection) et qu’on veuille 
ensuite les semer, il serait impossible qu’ils repoussent. 

46. — Q. : Suivant la métempsycose, il n’y a pas à tenir compte de 
la forme extérieure primitive, puisque l’on suppose que l’animal peut 
provenir de l’homme et l’homme, inversement, de l’animal. Pourtant, 
on ne voit pas que l’orge repousse du blé que l’on a semé. 

R. ; Celui qui d’un [vrai] désir a su trouver l’intimité des hommes 
de Dieu et atteindre la réalité divine, et s’est jeté dans le néant mysté- 
rieux pour trouver l’abolition de l’existence, celui-ci retrouvera la forme 
humaine, et sera l’un de ces bienheureux à l’âme pure, car il s’en est 
montré digne. La réalité divine se trouve dans l’être de l’homme, et non 
pas dans l’être de l’animal. Celui qui est mort aux vices charnels et aux 
désirs de ses cinq sens se trouve par la métempsycose (simplement) 
changer de vêtement. La même chose arrive pour tous les autres êtres : 
c’est ainsi que le blé peut changer : au moment des semailles on sème 
du blé, et au moment de la moisson, on fauche de l’orge (2) ; ou bien, 
au milieu du grain de blé, on trouve un ver. 

47. — Q. : Les livres persans enseignent que lorsque Dieu (qu’il 
soit exalté!) créa de par sa puissance parfaite, 11 créa l’existence de 

W [Interpolation :] (Le crcolioque entre le très noble prince Muhammad 
Dârâ bhikuh et Baba LaM» a été achevé le vendredi 11 ramadan 1198 H. 
(39 juillet 178/1); écrit par le vrai crovant Tcbnud Vmmala'ât |?|.) 

W Sic. 
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homme au moyeu des quatre éléments : la terre, l’air, l’eau et le feu; 
tandis que les livres hindous enseignent que l’existence de l’homme est 
composée de cinq éléments : quel est le cinquième? 

R. : En vérité, l’homme a été composé de cinq éléments : 

i° Du prit, c’est-à-dire de l’essence de la terre; c’est ce qu’on appelle 
l’odorat, sens qui fait reconnaître l’odeur bonne ou mauvaise de la terre; 

2 ° L’eau, qui est la saveur, car l’eau désaltère la langue, et la langue 
reconnaît les choses contenant de l’eau ; 

3° I^e feu, qui est l’essence de l’œil, ce que l’on appelle la vue, qui a 
tant de clarté et qui embrasse toutes les formes: 

4° C’est l’air, qui fait exister; ce que l’on appelle le toucher, par quoi 
on ressent l’existence de la chaleur; 

5° C’est àlcds (l’éther) qui représente l'oreille, ce qu’on appelle 
l’ouïe, et qui permet de percevoir ce qui est bon et ce qui est mauvais; 
c’est cette audition (pii dirige vers Dieu (qu’il soit exalté!); s’il n’y avait 
pas cette audition, l’homme ne pourrait avoir accès normalement aux 
attributs divins. 

Voilà, isolés, les cinq caractères de l’existence. 

48. — Q. : Ceux qui vivent au service des fakirs sont dits soit k pré- 
sent s soit ^absents*; que signifie cela? 

R. : Celui qui vit au dehors et adonne son cœur aux satisfactions ma- 
térielles est rrabsent»; mais celui qui, loin des apparences, maintient sa 
conscience en dhyàna dans les paroles d’un maître parfait, se tenant en 
éveil, attentif à plaire à Dieu, celui-ci sans être présent (en apparence) 
est véritablement * présent» ( hddir ) : 

« Si tu es au Yémen, avec moi, tu es en ma présence. 

Si tu es auprès de moi, sans moi, tu es au Yémen.’) 

De même l’oiseau qui se nourrit de feu (I \ sur la terre, confie son cœur 
à la pleine lune, puis il se nourrit du feu, et quoiqu’il soit [en ap- 
parence] loin de la lune, la fraîcheur de la lune qu’il possède en son 
cœur le préserve de l’incendie. De même encor le milan qui, volant dans 
l’air, s’approche du soleil, mais comme sa nature l’attire vers les cada- 
vres, la chaleur du soleil ne l’atteint pas. Il en est de même pour le 
rr présent)) et pour ['« absent». 

49. — Q. : Dieu est le parfait mystère; la perle des clartés divines, 



(1) Le xamandar, qui, pour certains auteurs musulmans, est un oiseau, le, 
phénix (C. H.) 
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<fui est venue dans les liens de l’existence, a été prise pour contrôler les 
actes bons et mauvais : pourquoi donc ? 

R. : Lorsque le roi, recouvert des attributs de la royauté, s’assied sur 
le trône du gouvernement, ses ordres gouvernent le monde et ses habi- 
tants; nul ne peut se dérober à ses ordres souverains. Mais si ce même 
roi sort seul dans la nuit sombre, la garde de nuit qu’il a placée lui- 
même dans la ville l’arrêtera comme un voleur. Et si le roi excipait de 
sa qualité de souverain la police, loin de l’écouter et de le relâcher, 
irait au contraire jusqu’à le punir. De même Dieu, qui est sans égal, 
pur et transcendant, s’est volontairement existencié comme un être im- 
puissant et prisonnier. Mais grâce à l’existence de ce lien avec le shabd, 
c’est-à-dire la parole d’un maître parfait, [le disciple] se reconnaîtra et 
dira : «Je suis aussi une partie de ce tout)) et ne sera (plus) séduit par 
aucune séduction; la chose est hors de discussion puisque Dieu est la 
pureté absolue; sinon, retenu dans l’existence matérielle, avec tout cet 
avilissement il l’estera prisonnier d’une autre punition. 

50. — Q. : En prononçant la parole sainte [dm], l’homme entre-t-il 
au Paradis? 

R. : En vérité, c’est bien là le résultat de la récitation (voird) de la 
parole suprême. Mais il s’agit de celui dont la conscience n’est pas con- 
trefaite, si bien qu’il sait conserver la bonne monnaie et jeter la fausse, 
(j unique toutes deux portent l’empreinte de la même frappe. 

51. — Q. : Sur l’existence, combien y a-t-il de genres de regards? 

R. : 11 y en a trois ; le premier, ou regard élémentaire, qu’on appelle 

chez les Hindous jarm (l) dis ht ; le second, c’est le regard universel, qu’on 
appelle chez les Hindous dtmd disk. Le premier regard est celui où les 
formes, humaine ou autres, se présentent directement à la vue; le se- 
cond est comme un spectacle d’ensemble embrassant un pays avec ses 
villes, etc., comme si l’on se mettait en haut d’un observatoire (par la 
pensée); le troisième, c'est le regard des esprits; et c’est celui où l’on 
cesse de reconnaître le cœur et l’âme comme appartenant à une exis- 
tence particulière. 

52. — Q. ; Dans l’existence, où se trouve le cœur? 

R. : En trois lieux (ï) . — Lesquels? — Le premier, c’est le point de 
vue de l'état de veille que les Hindous appellent jdgrat ; le second, c’est 
dans l'état de rêve, que les Hindous appellent sapan ; le troisième, c’est 

t» Jarm étant un mot arabe, Masson-Oursel préférerait lire jiv , l’âme em- 
pirique. 

9) Ou itkdna. 
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le sommeil paisible, cpie les Hindous appellent su/chùpet. [Tl y a donc] 
le point de vue d’être éveillé et de voir en songe; quant au sommeil 
paisible, c'est quand on ne rêve pas en dormant en paix. En cette vie, 
je cœur réside suivant ces trois lieux (l) . 

53. — Q. : Que signifie le cœur? 

R. : Le cœur, c’est dire crmoi* et «vous^ ; c’est-à-dire la dualité (affir- 
mée) vis-à-vis de l’ami; parce que le cœur entraîne les esprits dans tous 
les sens, avec la mère, le père, le frète, l’épouse, la postérité, etc., les 
rendant ainsi sociables. H faut savoir que cette habitude de la dualité 
provient du cœur. 

54. — Q. : Quelle est celte apparence du cœur qu'on ne peut voir? 

R. : L’apparence du cœur est celle d’un souille de vent. 

55. — Q. : Comment peut-on le savoir? 

R. : De même que le vent déracine des arbres tout en restant invi- 
sible à nos regards, de même le cœur secoue les cinq sens et circule en 
notre existence tout en restant invisible. C’est donc que l'apparence du 
cœur est celle d’un souffle de vent. 

56. — Q. : Quelle est la fonction du cœur? 

R. : Le cœur est le courtier ( dallai ) des esprits. 

57. — Comment le sait-on ? 

R. : Par ce que le cœur emporte des boutiques des cinq sens, que les 
Hindous appellent indnyâni , les plaisirs de ce monde : il les apporte aux 
esprits, et les esprits s’éprennent des séductions de ces plaisirs; c'est 
ainsi que le cœur fait remettre une marchandise à l’acheteur, et que le 
gain ou la perte incombe à l’acheteur et au vendeur, le cœur, ayant 
reçu une commission, se tient à l’écart: son rêle est simplement celui 
d’un intermédiaire. 

58. — Q. : D’où vient au cœur l’imagination ( khayâl )? 

R. : De même que lorsque le forgeron souffle le feu avec son soufflet, 
le feu s’anime, puis cesse et meurt quand le forgeron arrête le soufflet, 
le cœur désire le feu, et le cœur aussi est vivant. On doit donc penser 
<pie le cœur reçoit l’imagination du souffle (vital : dam). 

59. — Q. : Mais d’où vient à ce souffle l’imagination ? 

R. : C’est du cœur quelle lui vient. 

60. — Q. : Comment le savoir? 

R. : En s’endormant, le cœur se surveille; de même quelqu’un sur- 
venant [à l’improvistej emporte des objets [sans qu’on s’en aperçoive], 
a ce moment le souffle est présent, mais il ne s’en aperçoit pas; le cœur 

M Certains ont imaginé un quatrième état : turiyd (voir ici S 17). 
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pense durant le sommeil. C’est doue du cœur que l’imagination vient 
au souffle (vital); on dirait que, sans cœur, le souffle vital périrait. 

61. — Q. : Quel est le genre de sommeil que les Hindous appellent 

«y» 1 )? 

R. : On appelle ainsi le genre de sommeil où l’on s’endort ambitieux 
de ce monde pour se réveiller de même. Ce genre de sommeil meurt en 
même temps que «nous» et «moi*, et se réveille avec eux : 

rr L’amour ne meurt jamais dans le cœur des fakirs. 

C’est l’amoureux qui meurt, et c'est lui qui revit . * 

62. — Q. : Qu’appelle-t-on le sommeil des fakirs ? 

R. : C’est le sommeil où l’on quitte les ambitions de ce monde, se 
libérant du vous r. et du «toi*. Alors on s’endort sans rien voir de ce 
monde; je crois qu’en hindoustani on appelle ce sommeil des fakirs 
yofrànanda : ce sommeil, libéré du va-et-vient de ce monde, est la libé- 
ration (mûksh). 

63. — Q. : Quel est le * réveil* où les animaux, végétaux et miné- 
laux, etc., accompliront les quatre temps [de leur évolution]? 

R. : C’est l'accomplissement, de la révolution complète de l’univers. 
L'univers (est un corps dont) la tête est le nord ou uttar, les pieds le sud 
ou dakhan , les yeux, le soleil et la lune; les os, les monts et les pierres; 
la peau, la terre; le pouls, les océans: le sang, les eaux des mers et des 
puits; les buissons et les forêts sont comme ses poils, et son oreille est 
le ciel. 

64. — Q. ; Pourtant les oreilles forment une paire, tandis que le ciel 
est unique? 

R. ; Les deux oreilles n’entendent qu’une seule parole (la parole su- 
prême). Pendant les quatre temps [de la révolution de l’univers], l’uni- 
vers laisse en état de veille les hommes et les autres êtres; mais au mo- 
ment où l'univers entrera à son tour en état de sommeil, alors ce sera 
la lin du monde ( qiydmat ) qu’on appelle en hindoustani bîrdt-pùruk/i. 

65-66. — Q. : Au moment où l’homme quitte cette vie, c’est pour 
lui le moment du [vrai] réveil, et alors, il ne saurait être inconscient. 
A ce momenl-là, le réveil n’entre-t-il pas en considération? 

R. : Si à ce moment l’inconscience dominai I , on ne se débattrait 
pas, on continuerait à dormir paisiblement; tandis qu’au moment où 
l’on quitte cette vie, il n’y a pas de paix, mais au contraire de la dou- 
leur dans tous les membres. De même le voleur, lorsque le chef de po- 
lice (kutœdl) l’arrête et l’emmène devant le gouverneur ( sàhib-mbàh ). 



0 ) 



Cf. Jules Butai , ap. Cinquantenaire de ï Ecole de * Haute # htudes , p. 70. 
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A ce moment-là le voleur, sachant qu'on va le pendre ou le torturer de 
toute autre laçon , s’épouvante ; son cœur ne songe pas aux siens , mère , 
père, enfants, etc.; il ne pense qu’à sa vie propre, ses regards et son 
cœur sont tournés du côté du clief de la police et du gouverneur, pen- 
sant à ce qui va lui arriver; c'est à cela qu’il pense, il est inconscient 
du reste. De cette comparaison, on peut inférer ce qui se passera au 
moment de ce réveil qu’on appelle (rsommeil du réveil». 

67. — Q. : Qu’est-ce qu’abandonne celui qui est rr arrivé» ( wâsil). 

B. : Ce que l’arrivé abandonne, c'est cette vie. 

68. — Q. : Comment s’en rendre compte? 

R. : Là où se trouve l’arrivé, le cœur aussi s’y trouve, tandis que le 
corps n’y atteint pas; donc, c’est cette vie qui fait la différence entre ce 
qu’est l’arrivé et celui qui n'est pas arrivé. 

69. — Q. : Comment définir cette différence? 

R. ; L’être de l’arrivé est semblable à un miroir. 

70. — Q. : Le miroir a un côté lumineux, mais l’autre est aveugle. 

R. : Du côlé lumineux son cœur est tourné vers Dieu, et du côté 

aveugle son corps se tourne vers la vie d’ici-bas. Comme il s’appuie sur 
ce monde périssable, l’être du non-arrivé, au contraire, est semblable 
à l’ilindou, qui est noir des deux côtés. Le uon-arrivé diffère donc com- 
plètement de l’arrivé, n’ayant connaissance ni de la religion ni de ce 
monde; voilà la différence qui sépare l’arrivé du non-arrivé. 
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NOTE ADDITIONNELLE. 

Le 16 novembre 1926 , VI. Ivanow a découvert à Lucknow un nou- 
veau manuscrit du texte des rr Entretiens». Ce manuscrit, que nous dési- 
gnerons par la lettre E, est actuellement entre nos mains, grâce à son 
obligeance. 11 comprend 17 feuillets (i5 x 19,7 cent.); divisé en majlis, 
il est brusquement tronqué, au cours du majlis IL En dehors de va- 
riantes intéressantes, ce manuscrit, qui représente une recension indé- 
pendante, contient un prologue fort remarquable. En voici le texte 
(fol. i\ 1. i-5): 
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jbii ^UL'il ^lo iû*XÂ 3 gü «Xx: ^3*0 ^*> vVjt)^ KL&y> (j p^A. ^Lo yj«l*> 

C’est-à-dire : 

ff Questions du prince impérial Dârâ Shikûh, et réponses du gosain 
( = ascète) Baba Lâl, résidant à Kotal Mehran. Rao Tchandarbhân 
Brahman, [étant] monshî (= secrétaire) du prince impérial, [réunit les 
entretiens, qui avaient duré] neuf jours, en deux majlis (= séances). 
Et, auparavant, Bao Jadaw Bas les avait notés dans un cahier à part. 
A Niyûlâ, lors de leur réunion , au retour de la campagne de Qandahâr.* 

Ce prologue nous donne le lieu de résidence ordinaire de Bâbâ Lâl, 
le nom du premier traducteur des ^Entretiens», et enfin le lieu et la 
date exacts de ces rr Entretiens» (Niyula, en i653). 



(L. M.) 




